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4y BAT I SS EUtEN T; 

J' ■ ■ ■ ^ ' -, - : ' - ^'. 
£ me siiis ptapo^e dans cetChivrago 
d'ofTrir aux m^itres et aux élèves un 
choix de su)etâ de Théfae$ slarehaqua^ 
xègle 4^ JaTGr^nmiaire X^toie. )da 

' Lhèniçudi. Vôccuey ëia^ o^able que le 
public a fait aux éditions précédantes « 
me fait espérer qu'il jecevra 4(^ll&-ci 
avec Ja même >b|ité . Jei l'ai àugn^entée 
de.plusiaïjrs sujets tirés, en partie » de 
rhîstôire dé France^ et méfme de celle 
des derniers tempsV si fertiles en grands 
éy$Apuiëhs.: XiJ Ficelé aV plan que 
fV^i^ ^^^^pi^ t h »*aiiCité q^eld^s tr^^^ 
^propres ] à fn^tru^ç çjt 4 , ^o tér^sser 1^ 
jeunesse^ etfai représenté autant de 

' fois^quHl iu> été pôS|îbteT*nïî efiaque 
Thème , la règle dont jWaîs Vapi^ca*? 
tipn.px)urjobjet.. .. 

.iG3tmn}e je n^aî pu éviter d'employer 
souvent des phraises dont la tradiicdon 
exige la connaissance de certaines règles 
qui ne sont^ expliquées par^ Lhomond 

) qu'après ; celle-ci qriî fait la matière 

( I) Le Cornélius Nepos firançait , d« M^it^âclM»* 

iieuf ^ m'en a fourni qualqiattS'^/ataâ.iCe aaTapt dia«« 

\ tîngué^ ' en-'iR*enT<^anf un eteni plaire ^€| son 

^ ' Mtvni^i ta'a atitôrîèlB9^.'at6€L autant de politesse 

^Qd de boat^i k'èn faire^lM^gé poii^ lé nuca» 
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prîncîpaTé dé chaque Thème ^ j'aî re- 
port^\Xî^ phjases <eîk Vbire* , et indiqué 
' la' manière de le^ tjraduire; mais je n^ 
fae iiiis |)as ^oujoùtt às^tt-èint a faire de' 
selnblables ânhdtàtions; les maîtres y^ 
Suppléeront {i)i suivant cettie remarque, 
de Ulbinokd. <c Lte îîieillçiir ^Vre élé^ 
'■ i^^mëûteCï^é ^ dit^^ '^%stk voîifâu maî- C 
»trë^Êfèâ varie ses lecoiïs ,• et U /panière Y 
i^ dé îè^ ^tésétïtèf stn-^^aiit les iresoîns de ; 
■ V cétti â^uriïparië/Riennè^è^^ J 

V lieU= de ce secours. Pirétendre qu'uni - 3r 
» livre puisse le remplacer ^^ c est, une » 
j> pure ehârfet^inçrie. > / ; ^ 

' ^ Si rtfes èf&rts sont àitesï hèurëui que! 
leur bî<j et doit partiître utile , )^en aurai 
retiré le prix ïè pîus flattêîir ^ ' c%ltii (dé- 
mériter l^estime des maîtres'dotit j'aui-aî 
facUi té les tra vwx , et une ^airt^dâns la^ ^. 
reâonhaissa nce - de leu rs élèves: 5' 

i - . - 1 , = > t î . ■ , . i ^ 

' ^t} ! Cemdie ti^ ; •pj^h^cnti cêrtajiiic» |MffisMî)>ns 1 , 

celui dê^Lhûmpndj q^i i malj^ré 8oa>xiiQtftuilç^l^ . 

^Mèr<^^j: j'ai. |)i^è>l oubliant 'd«Tërtîr ({ue le iler^^ 
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' COURS 

DE THÈMES, 

D'APRÈS LE RUDIMENT 
JOE LHOMOND. 



S Y N T A X E; 
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Manus puerl. 

JLiA rose du jprdin. La porte du 

Seigneur. Le Seigneur des armées. 

Le salon de3 hommes, Les livres des 

enfans. Les discours des maîtres. Lés 

soldats de Tarmée. Les causes de la 

' guerre* Les troupeaux de la montagne. 

• j Les oiseaux des coUînesr Le fruit du 

l travail. Les feuilles des roses. Le 

. visage des pères. La guerre des peuples, 

iLes études de Tbomme/ Les légumes 
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du jardîn, Xe temps de la nuit. L^ 
cause de3 rois, Les l*oisdes nations. 

< 
La plume des oiseaux. La table des 
çeigneups, La fin des guerres . Les 
portes des temples, Uétudé des livres. 
Les heures des jours. Le travail des 
joldats. Le jour de l'espérance. L ap-^ 
parçnce de la lumière. La feuille des 
arbres. Le soldat des armées. Les 
habitant des bois. L'oiseau des collines. 
Les arbres des montagnes. Les droits 
de Tépée, Les nations diï monde. Les 
rues de la ville. La nuit des temps. 
Les vices du discours. Les livres du 
maître. Le maître des enfans. X^e temp^ 
des- choses, " 

L'ardeur du soleil. L'éclat" des ^stre^. 

L'astre du jour. La beauté du monde. 

L'ordre des saisons, L,es révolutions de 
,runivers4 L'existence de Dieu. Le 

jardin du père. Les jardins des pères. 

L'armée du Seigneur. Les armées du 
, Seîgnçur. L'enfant dç l'homme. Les 

mains des enfans. Le travail du maître. 

Les travaux des maîtres. Les armées 

du prinde. Les arts de rantiquit;#; 

yauteur ^erouvrage.Leâ auteurs deîr 






"be thèmes; 5 

imvragés. ^avancement de Técolier. 
Les crimes de l'avarice. L'erreur de 
l'esprit. Les erreurs des esprits. Les 
familles des princes. Les'amîs des rois. 
Le feu de la guerre. L'historien: de la 
Dation.* Les historiens des nations*, 
L'infirmité du corps. Les infirmités 
des corps. L'habitant de la campagne. 
Les Habitans des campagnes. L'his^ 
toire des temps, i 

f 

Les devoirs de^ ITiospîtalîté. Le& 
plaisirs du jeune homme. Les jeux de 
la jeunesse. L'hoimeur des >uges. La 
aaiagnificenGe des empereurs. Les maxi- 
mes de l'ambition. JLa haine du meh-- 
,$onge. Le mérite des orateurs, La 
modestie de l'orateur. Les mœurs de 
la multitude. Le plaisir du moment. 
Les monumens de la ville. Les leçons 
de la nature* Les lois de la nécessité. 
La passion dès armes. La philosophie 
du temps. La raison des pnilosophes. 
Les réglemens de la justice. Les bien- 
jaits de la«religion. Là réputation des 
généraux. L'amour des richesse^. Les 
biens de la fortune. Le sort des hom- 
mes* La fortune de Césan L'harmonie 
de l'univers. Le bonheur des peuples. 
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F a ter bonus. 

La belle tôsq. Les' seî^enrs boiid. 

l^es vtergesaaintçe. Les hommes savaos. 

,Les peupleSfCourageiix. Xjes pères sages. 
L'enfant heureux. Les temps célèbres. 

Xes exemples utiles Le peuple libre» 

ies grands jardins. Les enfajns légers. 
Les temps heureux. L'armée célèbre. 
Les grands courages. Les tètes savantes. 
Le travail utile. La grande &tatue^ 

X»BB sœurs sages. Les grandes douleurs. 
L'histoire nécessaire. L'hospitalité loua- 
ble. Le bonheur par&it. La gloire 
éternelle. 

Les belles roses. Les grandes tables. 
, L'homme savant. Le peuple courageux. 
Le père sage. Les enfans heureux. Le 
temple célébré. L'exemple utile. Les 
corps libres. Le grand jardin. L'esprit 
fertile^ Les injures cruelles. Les cam- 
pagnes fertiles. Les amis précieux. Le 
courage héroïque. L'autorité néces- 
saire. L'en&nt léger. Le temps heureux. 
Xes armées célèbres. Le grand partage. 
La tète active^ Les travaux utiles. Les 
petites statues. La sœur ^ge. Xa 
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grande douleur. Les livres savans. Les 
herbes salutaires. Les droits sacrés. 

Le soleil ardent. L'ordre admirable; 
Dieu éternel, L'éteroité certaine. L'éco- 
lier actif: Les écoliers actifs. L'adresse 
agréable. L'a^eati doux. Les agneaux 
doux. L'ambition nuisible* Les arts 
agréables.. La bonté avantageuse^. Le$ 
connaissances utiles. Lecitoy en honnête. 
Les canipagnes agréables. JLe capitaine 
belliqueux. Les capitaines belliqueux.^ 
Les beaux collèges. Le grand courage* 
Le désintéressement estimable. Les 
espèces diflRérentes. Les en fans faibles. 
La jfemille distinguée. Les familles dis» 
tinguées. La fourmi laborieuse. Les 
ennemi^ furieux. Le guerrier géné*^ 
reux. Les guerriers généreux. Le soldat 
humain. Les soldats humains. Le sort 
funeste. La fortune inconstante La 
douce harmonie. Le spectacle char-; 
inant. 

Le prince ' indulgent. Les princes 
indulgens. La générosité Jouable. La 
nation généreuse. Les hommes justes. 
La justice nécessaire. Les lois sages* 
Les magistrats chrétiens. La médiocrité 
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précieuse. Le monarque, puissant. L'in- 
justice odieuse. La multitude oisive. 
Les bons ouvrages. L'orgueil vicieux. 
Les peuples nombreux» Les citoyens 
paisibles. Les travaux pénibles. Lea 

£rojets utiles. Le monument précieux. 
..a. philosophie salutaire. Les armées 
soumises. Les plaisirs vrais. Les em- 
pires florissans. Les exploits illustres. 
La réponse ingénieuse. Les réponses 
ingénieuses. L*oracIe ambigu. La des- 
tinée incertaine. Les destinées incer- 
taines. L'éternité redoutable. 

Récapitulation d^s sujets précédensl- 

La petite rose • des jardins.^ Les gran- 
des portes des seigneurs. L'heureux 
Seigneur des grandes armées. Les mal- 
heureux enfans des hommes. Les livres 
de l'enfant sage. Le discours du maître 
sage; , Les courageux soldats çj^ ar- 
mées. Les malheureux effets de la 
,guerre. Les beaux oiseaux des collines. 
L!henreux fruit du travail. Les grandes 
Quilles- dé la belle rose. Les. visages 
des bons pères. La guerre active des 
peuples malheureux.Les^randes études 
de l'homme savant La plume légère 
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âes oiseaux. Les herbes salutaires de 
Ja colline. Le beau jardin du maître. 
Les travaux dû peuple libre. Les beaux 
Cerfs des boisi Les plumes noires des 
corbeaux. Les temps malheureux de 
la ^erre* . 

•— ■ . , 

Pater meus.. 

Nos sages réglemens. Notre divine 
religion. L'assurance de notre salut. 
Ma belle rose. Mon grand livre. Notre 
temple saint. ï^os discours sa vans. La 
petite statue. Votre sœur sage. Nos. 
corps petits. Nos armées courageuses. 
Vos jours heureux. Nos grands trou- 
pesÉlx. Ces bgis célèbres. Ces exemples 
sages. Ces tenips malheureux. Ce beau 
discouf^. Cette armée courageuse. <2et 
exemple salutaire. Nos pères sages. 
Ces hommes heureux. Ces cerfs légers. 
Cette belle table. L*assurance de nos 
droits. Les différons temps de notre vie« 

Mon zèle utile. Mes belles campa* 
gnes. Mes terres ^tites. Nos grandes 
affaifè's. J?>ïotre académie savante. Nos 
bons amis. Votre grande adresse. Nos 
ancêtres' sages. Nos armes heureuses. 
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Nos auteurs savans* Cette assemblë^e 
nombreuse. Cette passion aveugle. Nos 
grands capitaines. Cette cause célèbre. 
Kos citoyens paisibles^ Votre grande^ 
clémence. Nos ennemis cruels. Notre 
commerce avantageux. Vos condîcîples 
jstudieux. Nos conseils ..utiles. Votre 
douce consolation. Ces crimes opposés. 
Nos défauts semblables. Nos devoirs 
difficiles. Ces élèves st)umis. Notre 
empire immense. Ces temps d'erreurv 
Cet ouvrage de mon ami. Les travaux 
de ce potëe estimablcé L'incertitude 
de n-otre, destinée. Les peines de notre 
vie. Les inquiétudes de l'avenir. 

La médiocrité de nos biens. L'infa- 
mie des mauvais citoyens. Le bonheur 
des hommes honnêtes. La magnificence 
de notre prince. La grande douceur 
de nos enfans studieux. Le prix de 
mes efforts heureux. Les vastes états 
de notre monarque. Le temps heureux 
de l'enfance. Les ennemiis de notre 
patrie. La gloire de nos grandes expé- 
ditions. Les grandes affaires de cette 
famille estimable. Le fruit précieux 
de votre générosité. Le courage de 
nos guerriers célèbres. Ces habitans 
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heureui. Ce jeune homme imprudent. 
La vertu de nos magistrats. Les ^sçrandes 
armées de notre boa prince. Les vic- 
toires nombreuses de nos soldats* 

Pater qui. 

Cet enfant poli qui .. Ces liv^s saints 
qui.^ Notre sœur savante^ qui... Ces 
grands vice$ qui.. Notre beau trou- 
peau qui... Les hommes courageux 
qui... Le peuple libre qui... Les portes 
de ce temple qui.. Les grandes études 
qui... Le jour salutaire qui... Cette 
heure qui... Cette table qui... Ces 
peuples heureux qui. . Notre cerf léger 

Sui... Ces guerres qui... Nos vins qui... 
ètte vierge qui.,. Cette grande douleur 
qui;.. Ces légumes qui .. Nos têtes qui.., 
Nqs fontaines qui,* Les exemples 
utiles qui^» Nos fruits qui... Nos 
espérances qui... Ces beaux jours qui.^ 
Cette belle a^arence qui... Ce travaS 
Sicile qui... Ma sœur prudente qui.,. 
Ce tonnerre qui... Ces tonnerres qui... 
Mon seigneur qui.^. 

Le prince glorieux qui... La rein^ 
bîeBfalsaiité quin.t La dignité suprèiiië 
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qui... Mon ami poli qui... Cette belIcr 
voix qui... Une vie sage qui... Toutes 
les vanités qui... Nos victoires célè- 
bres qui— Ce vaste empire qui.,. Ces 
vastes états qui..; Nos villes qui.. Nos 
succès qui...' Les talens précieux qui..^ 
Vos soins salutaires qui... Ces plantes 
utiles qui... Une santé robuste qui... 
Une grande satisfaction qui... Cette 
agréable saison qui. . . Les nations sau- 
vages qui... Leà soldats romains qui«.« 
Les richesses immenses qui.. Nos ré- 
gtemens utiles qui .. Les'sagjes réflexions 
qui... JLa récréation nécessaire quî..J 
La mort inévitable qui,. Le bonheur 
éternel qui... La timide innocence 
qui... Les biens célestes qui... Le» 
peuples religieux qui... JLa clémence 
divine qui... '■■ ^ 

t 

• 

Votre empereur puîâsgfntqui.^ Notre 
sainte religion qui... Mon vif regret 
qui. / Ces projets utiles qui... Les vrais 
philosophes qui... Notre chère patrie 
gui.. Les orAteurS' célèbres qui ..Les 
beatfx monumens qui*.. Les^ malheurs 
publics qui*.. Les vraies louanges qui.. 
Cesmaxitnçs qui... Les ouvrages longs 
qui.., Le; caractère ijaquiet qui... L% 
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France glorieuse qui... L'expérience 
nécessaire qui... Cette circonstance 
heureuse qui... Les traités avantageux 
qui... Les guerres continuelles qui... 
La paix désirable qui... Les vertus 
domestiques qui... Le sage gouverneur 
qui... Les lois nécessaires qui.«.\.La 
vérité éternelle qui^ 

JEgo sum. 

J*étais. Ils étaient. Nous avons été. 
Ils furent. Tu avais été. Ils seront. 
Il aura été. Soyons. Les pères ont été. 
Les enfans seront. Le Seigneur est» 
La lumière fut. Le temple qui était* 
Les vertus qui auront été.- Nos livres 
saints qui seraient. Ces corps qui 
étaient. Nos soldats qui sont L'espé- 
rance qui est. Nos temples célèbres 
qui furent. Nos enfans sages qui on* 
été., Nos vips qui sont. Les temps 
malheureux qui furent. Le temps heu*^ 
reux qui sera. 

Mes amîs qui sont. Les belles voix 
qui étaient. Un citoyen honnête quî^ 
fiit. Utie grande victoire qui sera. 
Les vastM empires qui ^vaii^nt été. 
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Celte grande société qui était. C^^ 
oiseaux légers qui seront. Les peuples 
soumis qui auront été. Le successeur 
qui est* Les belles victoires qui furent. 
Les rois puissans qtii seraient» Notre 
sainte religion qui sera. Lesréglemens 
sages qui sont. Les belles lois qui 
auraient été, Cet ouvrage précieux 
qui . aurait été. Le Seigneur qui est y 
qui a été, qui, sera. La vertu qui était , 
qui avait été , qui serait. Les vertu» 
qui sont, qui furent, qui seront. Le 
sort inévitable qui est. La nature 
liumaine qui serait. La félicité éter- 
nelle qui sera. Les maux publics qui 
furent. La prospérité admirable qui 
avait été. Les beaux triomphes qui 
useront. 

Le prince qui est présent , qui sera 
présent: Ce grand prince qui était 
pèsent. Les vices qui nuisent» qui 
nuisaient , qui nuiront. Un grand gé- 
néral a assisté , assistera; Les vertu* 
avaient manqué. Notre prince pré- 
side, présidait, présidera. L'orateur 
célèbre qui avait préaidé. Les terres 
qui seront dessous. Notre gmi qui 
assisterait. Les peuples soumis qui 
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étaient préseris. Cette nation bellU 
queuse qui fut présente. Tous le&prin* 
ces président. La Providence divine 
préside. Nous qui sommes présens. Le 
$auveur du monde qui assiste» qui a 
assisté,^ qui assistera. 

Les pères qui sont présens. Les 
roses qui raianquaientj Les soldats 
courageux qui seront présens. Les 
bommes savans. qui assisteront à. Le$ 
grands vices qui nuisent à. Les grands 
seigneurs présideront à. Les hommes 
sarans ont manqué. Je serai absent* 
Mes sœurs furent absentes. Le seigneur 
fut pi'ésent. Les bois qui sont dessous» 
Le prince sera ^sent. Cet homme aura 
assisté. Les voyageurs qui furent absens« 
Les fruits manquent > qui ont inan<|ué^ 
qui manqueront/ 

. Nos enfans qui aiment. Nos pères 
qui ont aimé* Les soldats courageus^ 
qui aim^aient Les uiaîtres sages qui 
aimeront. Les sœurs polies qui ont lu» 
Jàies peuples savans , qui lurent. Les: 
exeoiples qui avertissent. Les bonnes^ 
mères qui avaient lu. Nos frères sages ^^ 
qui écoutent. M)On maître prudent qui ^^ 
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avertît. Les grands troupeaux qui ai- 
ment* Le peuple heureux qui est^ 
Notre travail utile qui fut. Cette belle 
statue qui était. Nos villes qui obéis- 
sent, qui obéissaient. Cet écolier .stu«* 
dieux qui assistait, qui assisterait , qui 
aurait assisté .r . ^ 

Nous qui aimons i qui avons aimé ^ 
qui aimerons. Ceux qui aiment, quL 
aiinèrent. Les mères tendres qui aime-' 
raient, qui avaient aimé. l>es bons 
princes aimeront, auront aime. Les 
enfans studieux qui ont loué , qui 
avaient loué. Les maîtres laborieux qui 
- appèlent, qiiîappelaient.Notte Seigneur 
appelle , appellera. Le père a blâmé. 
et blâmera. Le bras qui frappe , qui 
ai frappé , qui frappera. Tous les bom^ 
mes qui avaient loué, qui auraient 
loué. Les titaîtres enseignent, ensei- 
gneront. Le Seigneur avertit, avertira. 
X.es bons rois qui avertirqnt. Cet au- 
teur avait averti. Les fruits emplisseni, 
emplissaient y empliront. Les philoso- 
phes enseignent , enseigneront. Les 
peuples écoutent, écouteront. 

Les hommes qui Usent , qui auront Iv^ 
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Nous lisions Ces auteurs sa Vans avaient 
lu , liraient^ Tu lirâs^ Vous Krez. Les 
orateurs qui écrivent y qui écriront^ 
Nous avons connu. Tu connaitras« 
Notre prince a vaincu^ vaincra. Nos 
enfan» ont écouté f écouteront. Nous 
avons entendu. Toutes les nations qui 
entendront, qui auront entendu. Les 
princes fortifient, fortifieront. Les loi$ 
qui punissent , qui ont puni:, q^i puni* 
ront. Les peuples heureux auront obéi, 
obéiront y obéiraient, auraient obéi* 
ha. justice divine qui jugera. Les gêné* 
raux qui ont fortifié, qui fortifiaient ^ 
qui auraient fortifié. 
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he, seigneur qui appeflera. Les sei- 
gneurs qui appelleront. Le Père éteri&el 
[uijuge, qui auraj'ugé,. q^i aurait 
igé. I^éS^ peuples qui ont loué. Les 
pères qui ont blâmé* Les maîtres 
qui blâmeront. Les faoïnmessàvans qui 
' instruisent , qui ont instruit , quî ins- 
truiront. Le tonnerre qui épouvante. 
Les tonnerres qui épouvanteront. Les 
enfàns qui tiennent , qui ont tenu $ 
^ qui tiendront. • Les oiseaux qui leinr 
plissent , qui avaient empli. Le seigneur 
instruit; instruira , aura instruis 
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Nos soldats qui ont Vaincii^ qût 
va lieront. Les vices tuent. La guerre 
qui tuera. Lés hommes savans qui ont 
lu, qui liront. Les discours sages qui 
appellent , qui appelleront. Ma sœur 
qui instruit. Votre enfant qui a tenm 
Les maîtres qui ont écrit, qui écrivent-| 
qui auront écrit. Nos grandes armées 
qui connaissaient 9 qui avaient connu ^ 
qui connaîtraient , qui auraient connu* 
Le peuple' libre qui blâme , qui blâ- 
mera Les grands peuples qui blâme- 
ront. Les pôëtes savans qui ont loué p 
qui loueront^ qui auront loué. 

Amo Deum. 

If 008 aimons les roses» Les mai très 
avertissent les enfaus^ Nous lisons les 
livres* Nous recevons les exemples. 
Les peuples écoutent les discours. Les 
soldats aiment la guerre. Nos pères 
aimaient les exemples. Le seigneur 
avertit ses enfons. Nous avons entendu 
le tonnerre et les tonnerres. Les enfans 
sages aiment les bons exemples des 

Ïères. L'armée a reçu les chars utiles^ 
e lirai les livres .Savant. de ce maître. 
Les hommes ont reci^ la lumière du 
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^ortr. Les oiseaux louent le Seigneur 
des hommes.. Tous les peuples de la 
terre loueront TAuteur de la nature. 

Ijes peuples louent le Seigneur des 
armées. Ils blâment les soldats pares* 
seux. Le père avait aimé ses enfans 
sages , et avait loué la vertu de ses 
filles. Le temps de la guerre instruit 
Iss hommes légers. Lès grandes guerres 
épouvantent les peuples. Ces roses 
rempliront nos jardins. Nos soldats 
courageux ont vaincu to^s les peuples. 
Mon ami a écrit son livre. 11 connaît 
tous les vices des hommes. Le Seigneur 
a ouvert la porte de ses tefnples. 11 
soulage les pauvres qui aiment la vertu^ 
et il entend les soupirs des hommes 
malheureux^ 

J'inToque le Juge souverain de la 
terre. J'aime les petits enfans, et je 
blâme les vices des hommes. Je louerai 
les armées célèbres de nos pères. Tous 
les soldats de notre armée désirent la 
pçîx. Us ont reçu de grandes bles- 
sures. Ils louent les grands exemples 
de leurs généraux , et ils blâment les 
soldats pares&eiix. Les enfans sages 



aiment I étude des livres utiles. Le brars 
du Seigaeur frappera rhoinme mé- 
chant , et punira lés vices honteux. Lo 
Juge suprême a changé la face dvt 
monde. Il réprimera rorgueil .des na-^ 
tions impies^ 

V • • • 

Les soldats aiment , dut aimé , aîmé-* 
ront le prince* Les -guerriers aiment 
les bons générâtîx de Tatmée. Les na-^ 
tions de l'Europe ont loué le courage 
de nos soldats. Nous louons les hom- 
mes honnêtes qui aiment la vertu. 
Les maîtres punissent les enfans qui 
fuient le travail. Nous estimons les 
auteurs qui instruisent les peuples de 

^ la tvr&, JAoi armées courageuses ont 
épouvanté^ les ennetnis de la France. 
- Le Seigneur soulagera les peines de 
l'homme pieux. La passion des richesses 
corrompt plusieurs citoyens de notre 
ville. J*ai connu un citoyen qui mépri- 
sait les richesses. Nous avons loué le 

' Seigneur qui jugera tous les hommes» 
La colère de Dieu épouvantera les 
impies. La bonté du souveraio Juge 
tcfuche les gens de j^ien« 

*» -^ J'ai vu un auteur qui a composé un 
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0ïkvtage agréable^ 11 connaît les lois 
de la nature. 11 blâme Tauibition da 
nos ennemis» Nous lirons les discours 
dés grands orateurs. L'étude assidue, 
forme les grands orateurs. Nos enfans 
oi^t reçu plusieurs prix. Je connais, 
le maître qui a donné les prix. Les 
généraux du prince connaissent la 
discipline. Notre prince a Yaificu 'e% 
vaincra tous ses enuem^îs. Il écou-* 
tera les nations qui aiment la paix. 
Il protège les peuples faibles quicr^i-^ 
gnent la tyrannie. 11 détruira les ligues 
des ennemis. 11 connaît la force de 
ses armes. Il adore le Dieu des vie-- 
toiires» , • 

«■^ », ■ . 

Le Seigneur aimait les enfans* Les 
enfansont loué le Seignfeur. Nous vain-* 
crons les peuples qui aiment la guerre^ 
Nqus lisons rhistoire des princes qui 
ont fondé les empires. L'amour de la 
vertu anime ^es gens de bien. Lapas-* 
si<>n de là gloire a animé nos géné- 
raux. Les bons exemples inspirent 
Tamôur de la vertu. Les enfans igno* 
rent le prix du teii^s.\ll$ méprisent 
les conseils des Sommes sages. Les phi- 
losopbeâ.Juistruisent les nations» Ils 
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composent des livres qui înisîtruisent 
les^ peuples. Des moissons abondantes 
enrichiront les laboureurs vigijians. Le 
souverain juge des hommes entend le» 
]^Iaintes des faibles. Il c6ndà^ne l'or-* 
gueil des grands. U exauce les prlèrésr 
sincères. 

La France accablera son^ ennemi. 
Nous aimons Tétude des beaux arts. 
Les petits enfans apprennent là gram- 
maire. Tous les hommes désirent lo 
bonheur. Les grands capitaines clier- 
chent la gloire des combats. Téstîme 
le citoyen qui donne defs conseils uti- 
les. Je loue rhoitime laborieux qiiî 
cultive ses terrés. Le désir de la paix 
animait plusieurs princes. Nos ennemis 
ont entretenu la gu-erre. Ifs redoutent 
le moment de la .paix. Ils ont excité 
plusieurs nations /paisibles. Ils connaî- 
tront lés malheurs d'une longue guerre» 
Mon ami glorifie le Sefgneur. Dieu a 
Vu Thu milité de son serviteur. 11 for- 
tifie le faible. Il soulage le pauvre. U 
abat Torgueilleux. 

Amor à Deo. 

Les enfans sont aveitis parles mai- 
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ires. Les livres sont lus par nous. Les 
exemples sont reçus par eux. Les dis* 
cours sont écoutés par jes peuples, La 
guerre est aimée par lessoldatsXes bons 
exemples étaient aimés de nos pères. 
Les enfans sont avertis par le Sligneurî 
Les tonnerres seront entendus. Les 
bons livres sont aimés des enfans sages^ 
Les chars utiles ont été reçus par 1 ar- 
mée, tes livres savans de ce maître 
seront lus par moi. La lumière du jour 
a été reçue par les hommes* Le Sei- 
gneur est loué par les oiseaux qui 
chantent les merveilles de la nature. 
Les soupirs des malheureux sont ea- 
tendus par. lui. ^ 

• 

-te Seigneur des armées est loué par 
les peuples. Les soldats lâches sont 
méprisés de tous les généraux Les 
historiens de l'antiquité sont lus par 
les princes. Des réglemens sages sont 
établis par eux. Les enfans sages avaient 
été aimés parle père, et la vertu des 
filles avait été louée par lui. Leshom- 
înes légers sont instruits par le Seigneur. 
Tous les peuples oiit été vaincus par 
nos soldats courageux. Un livre a été 

éoiit par ua homme Mv^t^ La porte 
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des temples a été ouverte parie Sei- 
gneur , et les hommes malheureux sont 
entendus par lui. > 

. Les petits eilfan^ sont aîmés par moi. 
I^es armées célèbres de nos pères se- 
ront louées par les peuples. Lés temps 
de la guerre sont redoutés par les 
soldats d^ nos ennemis. De grandes 
blessures ont été reçues par eux. Le 
vice des soldats paresseux a été blâmé 
jpar nous. L*étude des livres utiles est 
aimée par les enfans sages. L'homme 
méchant sera frappé par le Seigneur, 
et les vices honteux seront punis par 
lui. Le petit enfant a été entendu par 
sa mère. Le Seigneur des hommes sera 
^ loué de tous les peuples. La religion 
*^u vrai Dieu est pratiquée par les 
peuples policés. 

Le monde a été créé par le Seigneur* 
L'uni V'ers est gouverné par lui. Plu- 
sieurs villes ont été fondées par des 
rois. Les causes célèbres sont jugées 
par les juges distingués. La philosophie 
est "aimée par les grands princes. Les 
bonnes lois ont été rétablies par notre 
prince* ha, vérité a été recherchée par 
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les philosophes. Mon zèle a été loué 
par mes amis. Les ennemis ont été 
accablés par nos soldats, La terre a été 

Îarcourùe' par des voyageurs savans. 
,e chant des oiseaux a été entendu 
par les hommes^ J'ai vu la ville qut a 
été fondée par nôtre prince , et f ai 
parcouru les provinces qui ont été 
soumises par lui. Le bonheur des hom- 
mes sages est compris par nous. Les' 
louanges de Dieu seront chantées par 
les hommes pieux. Le nom ^vl Seigneur 
sera, invoqué par moi. Dieu infini est 
adoré 4e toutes les nations de l'uni* 
vers, ^ 

Les hommes malheureux ont été 
soulagés par le prince. Les mauvais 
desseins ont été blâmés par Ids citoyens 
honnêtes. La religion a été rétablie par 
un grand prince» Les, collèges sont fré- 
quentés par les écoliers. Les bons 
auteurs ont composé les ouv^ges utiles 
qui sont lus nar les écoUert* L'ambi^ 
tion est méprisée par toi^s les princes 
justes. Le jugement des enfans est 
formé par les maîtres habiles. Cette 
grande aflfaire sera jugée par le magis- 
trat* Le courage de nos soldats a été 
Vaaté par nos ennemis. Les sclenpes 
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étaient connues d'Âristote. L'Asie est 
connue de tous les voyageurs. Elle est 
habitée par des peuples anciens. Les 
lettres sont cultivées par les peuples 
de l'Europe. Les louantes du Seigneur 
seront chantées par les enfans. Le 
juste sera récompensé par lui. 

Rome fut fondée par un prince belli- 
queux. La gloire de cette ville a été 
célébrée par plusieurs poètes. Les 
ruines de la Grèce ont été vues par 
un voyageur célèbre. Il regrette les 
Tilles qui ont été détruites par les 
peuples ambitieux.' La vie champêtre 
est aimée par les hommes sages. L'agri* 
culture est estimée de tous les peuples 
libres» Le commerce est exercé par les^ 
nations industrieuses* Les grandes 
Vertus sont pratiquées par les grands 
hommes. Les grands crimes sont com- 
mis par les hommes vicieux. La phi- 
losophie fut cultivée par Aristote. La 
tefre est habitée par des peuples diffé- 
rens. Les peuples saunages sont mé- 
prisés par les nations policées. Us 
occupent une grande partie de la terre* 
Ils ignorent les avantages des lois« 
L'hospitalité était exercée par les 
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ftraiîts? 11^ étaient, gouveri^^s par dea 
princes Byilidii^ir^ , •' '" ^ '• 

"RtGLÈ Dï S Verbes' DfpbNEïii; " 

J*èx}H>f t^ Jes feftfaoa. «ges , et f ad- 
snir^ldç ht^m^e^ célèbres ^ Je* prie lo 
^ign^UX i> »e<' je .respecte noa pères. Je 
$^i$o}e;s.)grjE|rr(]$ exemples; Nj^us admi- 
Terpiis 4^s gra^ids hommes qui iinitent 
les beaux exemples des f temps célè- 
bres. Les enfaD3 de cet homme sage 
respcioteif t . les maîtres prrudens. Nos 
armée% ^«itrut ,pitié.4.es pevipJes mal- 
lieiiretix. Nos en fans; caressaient le 
maître de ce beàiï ijardiq. Us. &e sér- 
iVent des livres sa vans ,et ils imiteront 
les exeniples qui ont été loués. Nous 
respectons les Vierges saintes ^.et nous 
Mmireron$ , les . étude* des . hommes 
s^V:^98« Nous révérons Tauteur de I9 
iiatu^p. I^ous admirons Tordre de 
runivers. -, r 

lL.es enians sages suivent lés conseils 
fle leurs parens; ils imitent les citoyens 
^stintables ; ils éprouvent des sentiment 
gétiéréux. Les citoyens généreux ojo* 
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pitié 4es hommes pauvras^ Le pptH 
enfant flatte sa mètre indulgent^. ^ U 
fait usage des livre? de son père ' Il 
imitera Ie^,Jbo^nejSiquatitéâ de sa mère. 
Les'jùges' auront pitié de cet honime 
malheureux. Nous. avons vu un enfant^ 
qui flattait sa mère et qui craignait 
son père, il avait pitié des )»échâns. 
Les 'magistrats ont prtmiis plusieurs 
récompenses. Us se serviront de tous 
les moyens de douc€iir« Ils exhorte^ 
ront les citoyens honnêtes de cette 
ville. Les flatteurs carressent les prin- 
ces faibles Le Seigneur miséricordieux 
a pitié de tous les Sommes. Us éproU'- 
vent la bpnté du Créateur éternel. 

% 

Mon €m[ii 4ft imité la sagesse dé ses 
frères I et il ^suivra les bons exemples 
de son père. Totis les peuples res- 
pectent les grands capitaines. Les bons 
princes imitent les grands rois qui oht 
gouverné les^ empires. Les généraux 
exhortent le^ soldats^ Us ont acquis 
une grande gloire. Tous les soldats 
de f Eui'ppe ont admiré 4e ;génie dn 
pr^jnfce qui ^Quve,me la France. Il a 
acquis .une gloire éternelle. Ha mérit^ 

y imwomlité. U a vaincu «p9 eim^mi^y 
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mtïi ^ p^ot^g^.^lp^ peiip|e» paisibles. 
Il a .étendu les: limUes de ses: ét^ts. 
Il a relev;é le . s c^ur^e vn . pcfuplip 
maîheureitz. Il soumettra les province 
qui ont pris |es ^ptiçs, ^ Il .a^siurpass^ 
tous les uéros de Tantiquité. Le jeune 
prince iinî^terajeis^ exploits d^ son, père. 
Il adfnirfra 1^$,. vertus ; dV sa ifiè^^wM 
éprouvera la faveur du çiél. . 

VERBES KEUTREt« > 
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Les.enfkns sages étudiei.!. lès ^p^ 
cours de /^z^/:; (i) maîtres ^ et blâmenl 
les grands vices de notre temps. Les 
mauvais exemples nuisent aux bonnef 
études des en&ns. Les hommes s^e^. 
de notre temps étudient les mœtirs des 
peuples f .et jfàyorjsent les travauit 
utiles. Tous les hommes sages servent 
le Seigneur. La guerre, a nui et nuira 
à tou& les peuples. Nous fevorisons 1m 

(j) TftDl qu'en ^ tera pis parT0iiû k la partie 
im la mëdiada qaj traita de son ^ sa ,■ S08f leuTp 
été. f ttuT^ i^ron^m: pas^frsair^'terà éeril en lètiras 
itali^aa^ at a'axpriaokera ^^\ymê\ a , ifii|. 
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tfrifens Islgès; 1 Les tî dps A^ sdl^ât ntij^ 
-ééwt à'^ra^iiié^/ L^s^ liopimèi" sàvkns 
«€ltaWn< leîî Ir^s^fileVi et les ènferis 
listent lèi, îtyrds aj^réSblés. L'ordre dèS» 
^dSes ^ISît- aux citoyens hpnfiétes, ^ 

^ L-'blSrvéèé nuit àûi eitfàn». La dîst 
^OFâë n^ifià tbus lés cîtipyens^. Le prîfice 
favorise 'fë!s' jbtinés gens quS éttfdieri^ 
l'art militaire , et punit ceux qui nui- 
sent aux", citoyens; , Ndus révérons les 
hommes pieux qui servent le Seigneur. 
Nous -estimons les généraux habile^ 
qui satisfont le prince. Tous les .magis- 
trats; fiivûrisent les citoyens honnêtes. - 

mÈiitre3 sages répriment les défauts 
qui nuisent aux enfans. La guerre nuit 
commerce de l'Europe. Des peuples 
ciîM^avorisé la fraude et les injustices» 
Xies npmmes qui aiment Dieu servent 
}e prince et ^obéissent aux lois. Les 
soldats serviront leprince qui gouverna 
la^ Finance. Ufavorisera toutes les vertus. 
Il récooipensera les giiands services* 

PARTICIPES , GÉB^qj^jpîj^ ip.J^ SUPINS.. 

Xt'enfaht r étudtMt ses livras ^ satisfait 
le maltte^ Moi» frère entendant l'heure,^ 
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liFas<TO.4®vc>ir. yptrjÇ^scBur içaitant sotf 

fs^èrp ^, spra Jou^f^rd%[tdUiS/l§s Jio:^mea 

^^EP^^ \ Les hi?i?imçs fe écoute^ Ift 

§ejgneiur 15 ,§eraii^ ailles pç^r Aquf. Nofis 

favoriserons les; ^nfans iQuant;» de^yetf)!^ 

iouar .le Seigne,P;r.^ Les. homnie^ quî^ 

cherchent, ^ VpÇÇa^ioii idféty dier , sont 

^^tWés' açs; /geas de,^^^^^ Tçii^. I^? 

hoxniçLes j^ij^uss ^çjntenl la ne.çejsi^îte. aa 

supporter içs peinçs àê , la vj é . » . Nflus^ 

. çl^çxcherons. .^es occgsipns ,3e J^yorl^pr. 

les peuples sages. Nos.enfâns qoijn^Srf 

sent J'avantage, d'aimef Tétniie d^s 

boî}& givres, .^ 



; i* ' 



. Nous pratiquons la Justice en jfevo- 
risant la vertu. J'étudie les bons livres 
çn instruisant les enfans* Je loue le 
Seigneur en lisant les livres saints. J'ai 
connu un enfant qui lisait pour ap- 
prendre des choses utiles. J'étudie pour ' 
imiter mes maîtres. J'aime lés hommes 
qui étujiiient.pour instruire les enfans. 
J*aimerai les jardins agréables à voîr^ 
et les sciences agréables à connaître. 
J'irai voir mon frère qui ciiltive soii ^ 
jardin. J'irai chercher des plantes salu- 
taires. Les princes choisissent des hom-- 
mes ftfigçs pour rendre la, justicîe. 

9 *j 



♦ ■- ■ 



,5o * co u» s 

L'iiommé é^aJgMint Ûien et ioBtî^àht 
fè ^^finée pmé lé bdîiheûr. L'eiifent 
icoùtâiit^ek maillé»', étudie' ses au- 
^iltt. I/ëcoKer "aimant le travail, tst 
^stMiê ' dèf' ses condisciples. Les juges' 
cbânàissaht lé Coupable /prononcèrent 
JÈi éënteiiçë. Les écoliers devant ^coûter 
ïés^ lèaMesy fréquenteront lé collège. 
Xé coUëjgè sferà fréquente pàt lés êco-; 
Bërs deyant écouter les maîtres. Ce 
jëuné homme aimé dé spn père, con- 
naîtra iè vrai bonheur. La religion 
^outieùt les hommes craignant Dieu. 
Les ennemis devant être vaincus' de^ 
manderont la paix. La paix fut deman- 
dée par les ennemis devant être vaincus. 
Kous avons loué le courage des ennemis 
Taihcùs par nos soldats. L'homme, en 
fuyant l'oisiveté ^ évite de grands vices. 
Les enfans remplissant leurs devoirs , 

obéisseilt aux ordres de Dieu . 

Il • . , . . . ' ^- 

Nos généraux ont acquis là gloire 
de commander les armées du' prince. 
Ils ont fait usage de l'art de fortifier 
les places. Ils cherchent Foccasion 
d'exercer les soldats. Les capitaines 
inspirent Famour àe la discipline en 
exergant les soldats. Les magistrats en^ 
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obtenant la confiahce du priticè, $eit^ 
tent la nëcessité 4e rendre la justice; 
L'homme est né peur travailler. L'6ii 
seau, est né pour voler. Tous les hqm»^ 
^. ^mes sont nés pour honorer Dieu. Les 
^ héros font des choses difficiles a croira. 
.'* Les atifetfrs composent des livres admi- 
rables à Kre. Les voyageurs vont Jmr^ 
courhr le^ eHij^if es pour ^'instruire, til 
Irrint* voh* lès pays * étrangers pour 
étudier les mœurs des pefuples. 

' Sur les mots indéclinahles : l'advÊRBIË, 

LA PRÉPOSITION ^ LA CONJONCTION 
e^t, L'iNTjER JECTION. 

' Je lus hier le livre qui fut écrit 

autrefois par votre père , et je le ren- 
drai demain. Cet ouvrage est généra- 
lement çstimé ; je Taime ,«assurémei]|t 
beaucoup , et je le lirai toujours çveb 
pkisir. (i) JTai bien reconnu le stylé 
d un homme célèbre dans toute lEU' 
rope. Ce livre contient beaucoup de 
beaiutés,, et il plaira sans doute aux 
hoip,meé sa vans. Malheur à ceux qui 

r M i r ■ i "1 1 . r ii i i if rn t)». 



' fi 



(i) Ared ^làûv uhètiUt. 



«estimeraient, pas.'cet ,»îivrage,-.lorsr 
i.ont beaucoup 10^ , ^ . . ;^^ ^-- ,^ 

J aimerai toujours, les grands liam* 
mes , et j estimerai nos pères quittaient 
autrefois. I^orsque j'aurai lu mes livres, 
j.étudier^i, les yôtr^;. Noys savons été 
souvent avertis par les homniée sages. 
Nous ente^dpfls , lès. oiseaux sur les 
collines. Les guerres rendent souvent 
les peuples malheureux. Elles praisént 
beaucoup aux hommes qui aiment la 
gloire. Notis imitons ordinâirementles 
exemples de rioà pères: ' Nous loilons 
avec un grand plaisir les veïtùS*etles 
travaux des enfans. Le vrai anérite ser% 
toujours estiibé des grands princes. 

, Pourquoi les enfans aimerit-ils le» 
plaisirs > 'Pourquoi ' négligent - ils l^ 
^^pjlfens ' d'àfjprendré > En'qiiël li^u dû 
ihonde sont-ils pliis sages > Kulïe tiait 
assurément. Partout la jeunesse es't 
sanâ expérience , et jamais ell è ' hW 
pense sagement. Outre cela', elle ne 
suit pas toujours les conseils des hom- 
mes pruden*-j mai*au«ontraire,- elle 
les méprise Souveat., EU^ a'jmite pioint 






DE ,,1; H ijM^ $• S5 

les ^f r tus des^exïsrûe bien , et n*éçou tér 
nullement la voîx;de.,Ia raCson. Elle ne' 
connaît, ni. le prix du temps ; ni le^ 
avantages deTétude. ^ 

]>ÏQUs attendons aujourd'hui nos amîsj, 
et demain nous irons ensemble voir là 
ville» Nous vîmes hier la maison de 
campagne démon frère. Pourquoi lei \ 
hommes ne pratiquent-ils rias là vertu.? 
Est-ce qu'ils préfèrent les richesses? 
Assurément; ils cherchent toujours^les 
moyens d'augmenter, /eur patrimoine; 
Ils aiment pareillement les honneurs 
et les dignités. Les soldats français 
combattent vaillamment , et vainquent 
lès ennemis. Les généraux animent 
souvent les troupes. Tout récemment 
ils ont remporté une grande victoire. 
Us ont fait un grand butin , et ont perdu 
peu de, soldats. Lé jour de devant là 
victoire, ils allèrent au devant des J 

ennemis. Les français étaient comman- i 

dés par des généraux courageux. j 

tf • * 

te 

L'armée, française était vis 7 à- vis 
Tarmée, des. ennemis , e;t les généraux 
marchiaieiît devant les soldats. Lfe " 
combat fut livré auprès de la ville et 
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autaar des murs. La victoire fut rem-^ 

Eortée dans Tespace de six heures, 
'ennemi fut vaincu à cause de Tinex- 
périence - de ses généraux. L'armée 
victorieuse pilla le camp des ennemis 
pendant plusieurs heures. Tous les 
prisonniers avaient déposé leurs armes , 
excepté les généraux. Ils furent placés 
le long dît fleuve ; suivant Tordre du 
prince. L'armée française s'arrêta sur 
îa colline en-deçà du camp. Elle, resta 
sous les armes jusqu'à là nuit* Elle 
attendit sans murmurer les ordres des 
généraux. Elle reçut en présence de 
Tennemi les ordres du prince touchant 
la discipline. 

Le bprger garde ses troupeaux dans 
la plaine pendant le jour, et les con- 
duit dans le hameau vers Içi nuit. II. 
retient aussi ses chiens. Outre cela» 
il cultive non seulement son jardin \ 
mais encore son champ. Cest pourquoi 
il profite des saisons favorables. Quoi- 
qu'il ne soit pas riche, il est bienfai«K 
San t et de plus généreux», car il 
partage ses fruits avec les pauvres. Il . 
est sobre et modéré , de sorte qu'il 
est heureux. Malheur aux autres 
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Bergers qiii ne suivent point cet eicem- 
plel Us ne connaissent point le vrai 
Bonheur. Pourquoi vivent-ils sans pré* 
iroyance ? Pourquoi négligent-iis Tagri- 
culture ? Assurément ils nignorent pas 
la nécessité du travail. La terre est 
difficile 9 cultiver, mais aussi eUeest 
ordinairenient fertile. EUe répond aux 
soins des hommes laborieux. Jamais 
la Providence divine n*abandonnera 
rhomme juste et religieux. 

Supplément aux décUnaisonsl 

* 

Dieu favorise les âmes pieuâei^ et 
humbles. Il instruitles pères de famille 
qui ont le cœur pur. U bénit le fils de 
l'homme de bien. Il donne la force de 
supporter les coups du sort. Les pre^ 
miers hommes aimaient la poésie , et 
composaient des poëmes pour honorer 
Dieu. Ensuite ils chantèrent les héros* 
Les soldats romains servaient' coura- 
geusement la république. Les prêtres 
gardaient les temples des Dieux , et 
observaient les lois de le religion 
payenhe. Les vestales entretenaient 
ié feu sacré sur les àutek.Lesr Minàins 
amiaient la guerre ^ et révélaient 
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surtout Mars et Pallas. Ils.honoraiôôt 
aussi Jupiter , comme le mail^re des 
Dieux et des hommes* ha Genèse 
contient 1 histoire de la création de 
runivers.- Nous avons tQUJour3.aimé 
ce livre sacré. :: i ri 

,Lîse^, ô mon fils , Thfstoire des peu-- 
pies , et cependant étudiez Ja musique. 
Cet art qui imite la nature, ne «uit 
point aux choses utiles Les Dieux 
eux-mêmes favorisèrent Orphée. Pres- 
que tous les homnles aim«nt la musi- 
que Nous admirerons toujours les 
grands- héros et les peuples courageux. 
Enée respecta toujours son' père, et 
honora les Dieux pendant toute sa vie. 
Imitez Enée , et vous serez aimé de 
Tosmaîtresr Virgile a écrit, un beau 
poëme sur»'J[es voyages de ce prince , 
et sur leè grands travaux des troyens. 
X^uand vous connaîtrez les beautés dé 
la poésie 9 vous admirerez le génie dé 
ce po^te. 



* .« 
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> J'ai connh vos deux frères en cette 
villa»; / nçkais mon père ne coimait ni 
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Funni J'sutre. Ils ont étudié la méder 

.ci ne pendant trois an$ , et ils coiiv 

prennent biei> cette science. Ils aiment 

l'étude l'un et l'autre. Ils ne firent pas 

beaucoup de progrès pendant les pre- 

^iei;f Etipis; inajs ën^Mite ils acquirent 

iine*gr£^nde facilité. Us ont. été loué^ 

par tous les jeunes gens de la ville, 

et plusieurs les imiteront , parce qu'ils 

aiment euk-mèraes l'étude et la vertu. 

Celui qui uiene une vie sage, sera 

toujours estimé des hommes honnêtes 

^et 4^s ;pèies 4?^ famille. ./ :^:. 






J'ai lu hier deux livres excellens, 

t-et demain je lii-ai trois ouvragés cofm- 

poséfî par deux- auteurs d*un grand 

mérite. Ils ont consulté plusieurs aur 

tre^ '^ouyrages pour^ les composer. J'es*' 

-lime assurément l'un et l'autre* Ih ont 

.pajTCouru entièrement ueux ;enapire« 

.de l'Asie , . et ils connaissent, toute 

l'Europe. Ils ont étudié. les mgeurs des 

peuples en voyageant , et ils ont écrit 

de^tçjaoses adm^rables^ à yoir^ Quau^ 

f ai^rai jb^ le ^^i^x „ le. seco^^ «< -^9 

troîsiénje chapitre, de ces .ouvrées ^ 

j'éçrimi plusieurs lettres si^r le^ nouj- 

veljes de^ la ville > et j'irai au-ieyai^t 
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de mon père qui arrivera bientôt; Il 
a visité trois terres d'iane grande fer<- 
tilité. Il aime beaucoup ragricuiture. 
Il^s^est appliqué pendant trois ans aux 
* travaux de la campagne , et il connaît 
tous les ouvrages qui ont été composés 
sur Part de planter X^b arbres. 

SUPPi-lÊMENT AUX ADJECTIFS* :. 

Doctior Petm 

Altissima arbôrunt / où ihter arbores^ 

ou ex arboribus. 

Le Créateur du monde entend les 
cantiques des hommes pieux. Ce jardin 
est beau; mais la maison est encore 
jpîus belle que le jardin. J'estime mes 
plvLs chers amis , et je les aime beau- 
«>up. Les Geôliers étaient plus sages 
autrefois que les jeunes gens de nos 
^^ours î ils lisaient les plus beaux Uvrés, 
tandis que vous lisez souvent djBs ou- 
vrages très-irit^tiles;. Le plus petH des 
énât^s^è^^ souvent «Au jourâ1>u^ iéçlus 
«léchant de lôus./G^ux qui étttrfïiaîênl 
les latiguès étaient alors très-humble^ 
•t très-attenlils, et ils étaient tr* 
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faciles^ A conduire. Aussi ils feisaieni 
de très-grands progrès dans les sciences. 

Mon jardin est plus grand que le 
vôtre ; mais vos lî^gumes sont meilleurs 
que les miens» Ma sœur, est plus sage 
et plus pièuse< que mon frère. Les 
enfans sont plùsiégèrs que les hommes, 
Le travail est plus utile que le jeu. 
Lês^ vertus sont plus précieuses que 
les sciences. Je favorise le plus savant 
.des écoliers de ma classe , et je Testime 
à cause de sa grande modestie. Le 
plus pieux de mes amis aime beau- 
coup la société des gens de bien » et 
les jeunes gens les plus sages Taime- 
ront toujours. 11 aime le travail, et 
regarde l'oisiveté comme la plus grande 
cause des mauvaises mœurs. 

Le plus pieux des. écoliers du col«? 
jlège a reçu le meilleur et le plus grand 
prix. Il avait étudié avec soin , pen- 
dant toute Tannée , les livres de son 
maître » et il avait écouté avec la plus 
grande attention les, réflexions de ccft 
homi&e sdvmit. U était toujours le 
plus sage de ses condisciples > et le 
plus distingué des jeunes gens de la 
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ville; enfin il était le plu«^ saVanf de 
tous ceux qui étudiaient \ei beaux 
arts dans le même collège. Il iiiiite 
ttès-bieii son frère qui viendra nous 
Voîr demain. Nous aimons ; beaucoup 
ciesdeu3t jaunes gens , parde que d:e- 
puis leur enfance' ils montpent beau** 
coup de piété et de vertu. 

' L'Kabitant de la campagne est plus 
laborieux <[ue l'habitant des villes; et 
lorsqu*il modère ses désirs, il ftst 1^ 
■plus heureux des hommes.. Tous leç 
princes sages regardent . ragricultur^ 
cbmmê le plus utile des arts. îHenri-. 
Ie~Grand , plus juste et plus généreiîx 
^ue la plupart des autres princes^ 
soulageait les laboureurs , et encoura- 
geait la plus utile.de» professions. U 
faisait courageusement la guerre; ce- 
peftdèint la ^aix- lut paraissait plus 
avantageuse que la giierre. Tous les 
•français le révéraient comme le meil- 
leur des princes , et ce bon roi voulait 
•Teni^dre sé6 sujets Jes phis heureux des 
^eiTpîes.^' Mais il^.fut tué p^ le pîu3 
scélérat dete hoitamei. En le pcu^apt, 
*es ' français ressentireut rla plus vive 
douleur^ ^t le pleurèrent comme fe 
soQeiUeur des pères.^ 
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Savant r des écolier? d^" cçllege. ' Plijs 
pieux. que les. enïaûs .dç; son âge., ,d 
donne constamment d'e§ éiçemplQS/4it 
Vertu. I| i^st atissî^le plus humlplç. éî 
le pïu&' bienfaisant des en&ns de lél 
Viïlé.^ U«ér^ bient^ôt lé plus instruît.d^ 
tdu$ lés écoliers. *ïl 'obtie/idra lés pre- 
mierà prix de sa clasfiè. 11 montre un 
caractère facile et très-aimable. Ml est 
beaucoup aimé jde ses maîtres et dé 
ses pairenis y et il mërite le* plus grandi 
éloges à cause de ses bonnes qualités. 
11 remplit mieux ses devoirs que ses 
condisciples.. »Noils aimons cet enfant 
plus^que les autres écoliers. 11 lit tpu* 
jours les meilleurs livrés et les plus 
utiles • Il sert ses amis avec plaisir ^ et 
ne fait de mal à personne» 

, Solon , le plus grand des législateurs 
d'Athènes^ fut lonjours honoré dans sa 
patrie. Plus sage que les autres pliilo.-' 
sophes dé son tertips , il établit dès 
lois plus utiles. Les romains envoyèrent 
des ambassadeurs recueillir les meilr 
leures lois de Sçlon. Lès sénateurs plu3 
aoibbreuLX que 'les trib u^^ du peuple',, 
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obtiilrçift le droit de nomiïiér ces àm-- 
ba&sadèurs. Les tribuns eTspérai^l uiî 
çhàhgémént avantageux' >Yet dés lots 

B}iis populaires ique les anciennes, 
^ans la même année ^ la peste , le 
jblus terrible' des fléaux^ affligea les * 
romains. La ville était dans la nias 
grande désolation* La- pesté por^ta ,s»a 
rîifeur jusqu'aux "villes voisines/ Les 
ihalheurs de la république touchaient 
tous lés citoyens ; cependant les plus 
fiElnestes dissentions les divisaient, 

Ludovicus Rex. 

Uris Monta. ^ ^^ " 

. •'-' ■,,, .■> .# 

Puer egnfgiâ indole ou egrëgîct indoïis; 

Cîcéron , orateur célèbre parmi leS 
romains , à écrit des ouvrages estima- 
bles, Il était d'une constance distin- 
guée. Il sauva la ville de Rome ^ans 
des circonstances très-difficilés.. Il prati- 
quait la justice , vertu très-ptécieusé^ 
dahs une république, \\ p^aidaît sou- 
vent devant les juges , pour protéger 
les citoyens hgnnètes contre les ambi- 
tieux. Il était d*ùae très^grande jus- 
tice. Il alla entendre les grands ol^ 
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teurs de la ville d'Athènes , et voir les 
beaux tnoiiameDs de cette république' 
célèbre. B revint ensuite dans la Vills 
de Rome , et fréquenta les citoyens 
dVn mérite distingué. 

Enée, prince d'un grand caraétèrii^ 
fonda'la ville de Lavinium. Il coniraan-- 
dait dec soldats , hommes cduragetixi 
Il avait abandonné là Tille de Trciie î 
qui avait été prise et détruite par 
1 armée des Grers , pour sauver les 
citoyens , restes malheureux de cette 
Tille. Ce prince , Bis de Vénus ,' lors- 
que la ville de Troie succomba » Sou- 
tint vaillamment quelques combats 
dans les rues; mais ensuite ». comme 
il ne pouvait résister à la multi- 
tude des ennemis ( 1 ) , il emporta 
Anchise , son père et ses dieux pénates ' 
et se rétira sur l'Ida, montagne d^Asip 
U éprouva ensuite le res&entinien 
■ de Junon , ennemie des Troyéns , e 
cependant il exécuta ses grands des 
seiny. 



(i) Comme^ quàiHf Tant I« «ubjoM^rclataBi 
l'impdrftit. ' 
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Hiît/l^s $iiieUx ^ jet ; pratiquait la yistip^..^ 
II. instr^i^^t ^eiyec iMi grand, ;&qle. le^sy 
jeunes gens de la ville d'Athènes, C^ 
grand homme , priiice des philosophes 
dç soA tejpçs ./ut accusé par ses^enn^e- 
mis j et . coriçlajpné pgr deà mâgistràtsi 
injuates/jl leur paraohâa êxi mour'arik' / 
et.;dQnna:aji.B|Si un grand exemple d0 
èënérdsité, AVistide, le jplus jïïste cifoyerl 
d'Athènes j sa patrie , éprouva knssi 
Tenvîe des^ Athéniens/ Presque tous'les" 
grands . hoinmés qui avaient bien, setvî^ 
la réj5jil>licjv|^, ^proù^èreiit le* inéme 
sort* . ■"' ^' '".'■'. \ '^[ ■'. ''" '': '[ 

Henrî'-lê- Grand, pHhçë Juste et* 
-généreux , combattit pour fliôiiter sur 
le trône de ses ancêtres. Il assiégea la* 
Villç ^ de Paris , mais il épargna les 
hjabitajis renfermés dans les mUrk. Il' 
était, d*uné, grande fertiietié'et d*un 
grand courage. Tous les Français révè- 
rent la métfioîre de ce bon princé. Il 
avait des^énéraux d*une valeur recon- 
nue, La ville de Paris éprouva la clé- 
mçficede, son. roi.yainqueur.il réjjripjta 
le luxe et favorisa ragriculturç^. 11^ 
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rétîablil: Ija disci^Iîn^ psnûî lés^ffoajjes ^ 
et la justice 'dë(hs le rèjcàuniejit.âiâit 
îSfn '1ai|r noBleiétgteitierl et^moÉrti-aîi; 
toujours une aimable gaieté. IL ^it 
d*une bonté admirable envers tous ses 
sujeti', qiliregàrcjaîèhtcè prince comnie 
un libérateur et un père, Il était d'un 
caractère' dcnix * et àllablé. ïl recher- 
chait surtout les jl^ommes d'un esprit 

solide et dé inœurs pures. •* * 

♦ >■-'* • » .f -.. :• '.. • . . . --^ ■ 

Iphîcrate , général athénieri',' était 
ld*up^ naissance obscure ,' mais d'uri 
grand courage, d'un^ stature distin- 
guée , et* d'iine grande habileté dans 
Tart militaire. Il vécut beaucoup darii 
les camps y et commanda souvent leâ 
armées. Jl combattit contre les Thra* 
ces , peuples belliqueux , et rétablit 
dans son. royaume Seuthès , prince allié 
ûe la' ville d'Athènes. Artaxercès , roi 
ides perses, voulant attaquer FEgypte^ 
Toyaume d'Afrique i* implora le secoui^ 
d'Iphicrate. 11 alla encore secourir lés 
lacédémoniens contré Epaminondas , 
général thébain , et chassa les ennemis 
qui avaient 'pris la Ville de Lacédé- 
mone II était, d^une- grâiidè prôbit#4 
dtissi^ il conserva toUjoUïs Faffectioft 
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d'Awyptaç ,, gr^nd'ppre d' Alexandre- 
terGirand , e^ -raidit sa^ patrie tedçu-^ 



4. 



Tempus . legendi histùriam^ 
\Culpaest me^tirij. \ , 



i * 



li'enfant cherche^'oççasiqn de îoiier^ 
et évite souvent le moment d'étudier 
•es leçons. Cependant c*e$t «n .vice 
de perdre le tems et de n>ener i^ne 
3^ie oisive. Tous les hommes sentent 
la nécessité de travailler. Les héross 
cherchent Toccasion d'acquérir de la 
gloire» et les vrais jphilosophes ont 1© 
désir de vaincre ieurs passions. Nous 
estimons les .citoyens de bonnes mœurs, 
et nous blâmons les hommes d'un 
caractère dur et and>itieugt« L'homme 
de bien éprouve souvent le plaisir de 
secourir les au^es. Il goûte l'avantage 
4e soulager les infortunés. 11 prend le 
^emps d'obliger les petits et les grands^ 

. Celui qui sent le plaisir de servir 
}esmalheure|ix» mérite les bienfaits du 
fiïsli inajis celui qui aégl^ê Jes occa- 
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siens de fevôrîser lés ^itoypns honnè« 
tes-, *'e'côn^aît poîiit le vrai boiifaèàn 
♦ Cèst 'un J)Iâîsiir W fréquenter lés hôih^ 
nifes â*ùîi coriamerce paisible. Cést uji 
crime de persécuter cèui kçxx $ont 
faibles ; mais ^ au contraire . c*est un de* 
voir de les protéger. J'aime beaucoup Ie$ 
hommes qui sentent ràvàhtage de pra- 
tiquer la vejtu!, et d'éviter tous les 
Vices honteuse.' Malheur 'à' 'ceux qui né 
goùlent jamais Te plaisir d^obljger ceux 
qui éj^rouverit des peines'! 

Les hommes pieux sentent la néces- 
sité de prier Dieu et dt pratiquer là 
vertu. Les philosopha goûtent le plaisir 
d'instruire ié^ peuples et les rois. Les 
grands pnntes Connaissent les moj^ens 
dç vaincre leurt ennemie et Zex/rs pas- 
sions. Cest une injustice de nuire aux 
citoyens V .^t c'est iiné justice de res^ 
pecter lé bien d'antrui, Cest un devoir 
d'obéir aux princes et aux magistrats^. 
Le sage ne cherché point l'avantage 
d'augmenter seâ richesses > mais la 
gloire de modérer ses désirs. Tous les 
hommes ne connaissent pas là satisfao» 
tîon de secourir fes malhepreux. C'est 
fine témérité 'd'attaquer lés houimai 
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soldats victOfieR:^. C.çst unueyoïrdjç 
Je çervjur et de Im. obéir, . , 



■.^ 
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, punissent lesi^oniméVlaches qiii h*os^pi 

braver les dangers des combats. C*èst 

un 4pV0ir d*hoB9rer le^vrai oôtirage 

j&t de mépjriser ]a lâçjieté. Les romain? 

;ami)îtionp^ient l«i gloire dé dominer^ 

C'est un plaisir jie ] çpi^servteT . lé s6u- 

Venir dés parids Jdômjues.i et c^est uij 

deyoir de les honorer, Les' modernes 

^^ cherchent la gloire de surpasser les 

;y^'*lBhçiens en toutes ,chpses. Cest une 

jbelle ambition ;dé. désirer .cet honneur. 



il < t ' 



; PatéretJitiu?hoiiU ' 
Pater et $nater. boni. . 
Virtûs et vitîum contraria. 
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^ '•' ï-è càpîtàiijé èf lé koldàt Êelllqtietiî*: 
te liœ^f è^t Iâ'bréiîs"t^-titiles. Le 
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et le tigre craek. L'agneau et la 
très -^ doux L'homme et la 
femme très-difFérens. La mollesise et la 
volupté nuisibles. L'avarice et Tambi-* 
tion injnstes. La modestie et 4a science 
estimables. L'orgueil et la vatàîté 
odieux. -La douceur et la bonté loual^ 
blés. Le mensonge et la peDresse hon^^ 
teux. L'eau ^t le feu très-Utile». Le 
travail et la patience nécessaires. La 
récréation et le jeu très-a^éables. Le 
jugement et l'éternité certains. La jus« 
tice et la sagesse étemelles. La douleum 
et la mort inévitables. 

Le roi et la reine puissans ont sott« 
lagé les maux du peuple. La fureur 
et la folie terribles ont souvent ravagé 
le inonde. La plaine et la montagne 
fertiles. Le père et l'enfant savans« 
Le roi et le peuple justes. Le frère et 
la sœur bons pratiquent toutes les 
vertus. Le maître et 1 écblier bumainsj 
La table et le lit agréables. Le soin 
et le travail très-nécessaires. La vérité 
et le mensonge opposés. L'étude et la 
science très«précieuses. Le poète et 
Fora teur chrétiens • ' Le loiip et là hTébi$ 
contraires. La jeunesse et la santé 

e 
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tr:è3-«gréaWes, L'ambition et Toisiveté 
titès-rnuiârbles. : Le luxe et la ma^nig*» 
pence re|]trében$ible^% 
- ». • - » ^ * . 

* X^ou3 :fey^rispn3 l'enfant et le Jeune 
bpWPfie «udieuîç , et, nous louons la 
douceur et! Ift ^lodejSJsç aimables. Les 
^bi^mmes sagçs. détestent les erreurs et 
\^^ vip^s iiuî$ibles* Les peuples timides 
-craîgneiit. le péril et Ja mort bravés 
"par le5 héros. Notre prince inspire 
rbonneur et la gloire estimables. I^ 
f^owpeate. la fidélité et le zèle né-r 
cessaires. lia relevé le temple et Tautel 
détruits. Il entretient dans ses armées 
ntt ord^e.et utie discipline ad^lirablesr 
Il aime le peuple et le soldat soumis. 
Jl a souvent * éprouvé le plaisir de 
«pardonner à ses ennemis vaincus. ïl 
possédé Tart de former, de grands gé- 
;&éraux et de ,sâV0n$ miagistrats. Il à 
.mié^rité la gloire d'étendre let^ bornes 
.lie la France «çt de défaire tous ses 
çnnemîs, l, 



La sagesse et Ufeyprovidence divines* 
jl^e bonheur et . l^w^licité suprêmes. ^ 
La doulejiu: et^ la ^î$e;:e iQsupj^ortables, 
Les bomiQ9$ approuvent souvent \3k 



vfrîté etj^çjn^iisonge cojitraîril^. ^ ia 
vie et la DjiQrt différentes. Ces chpseif 
ont eu un commenceii^emjet une ,fi(î 
remarquables. Toutes les entreprises 
doivent avoir une cause et un moyen 
justes. Çlusieur^ empires ont; ^^ u^ 
commencement et un açcroisseiment 
meryeiUeux. Dieu élçve.Ié trèhee^f 
l'autel nécessaires. 11 soutient là pujsr 
sauce et iWtorité royates^Il arme le 
prince et le peuple courageux pour 
• défendre la gloire de Tétat. 

Turpe est mentiri^ 

11 est beau dç mourir pour la patrie* 
Il sera toujours avantageux de rëcher-i 
cher la société des gens 4e bien et de 
fuir le commerce des méchàns. Il pét 
juste de soutenir les droits de la patrie. 
Il est très-agréable d*étudier les beaux 
arts. 11 est bon d'aimer la vérité et do 
fuir le mensonge. 11 est nuisible d'écou-. 
ter les injures. Il est ay^itageux do 
pratiquer la vertu et d'écouter la voix 
de la raison- 11 est juste de protéger 
les cifpyens Jaîbleé. Il est odieux, dé 
feVoriser le vice. lï * est ' jçlorieùx : do. 
combattre 'contre Ijbs ennemis de Tétât.' 



"% 
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ïl fet généreux de donner de bons 
conseils* U est difficile de connaître la 
vérité. Il est doux de servir les gens 
de bien. U est très-difficile de trouver 
le vrai l)oilheuh II est dur d'entendre 
des injures. Il est imprudent d'étudier 
des livres inutiles. Il est très -bon 
d'avoir des mœurs honnêtes. Il est gé- 
néreux de pardonner à un ennemi. U 
est très-^hécessaire de vaincre les pas- 
sions honteuses. 11 est beau d'aimer la 
clémence. Il est honteux de fuir dans 
un combat. Il est malheureux de con* 
naître l'ambition. Il est louable de 
servir le prince et la patrie. Il est 
prudent dô réprimer Timpétuosité de 
la jeunesse^ 

Il est beau de servir les malheureux 
et d'obliger tout le monde. U est diffi- 
cile de pratiquer toutes les vertus, 
mais il est beau d'aimer la justice. It 
est juste d'adorer Dieu et de suivre 
les maximes de la reljgion, 11 est né« 
cessaire de travailler. Il est utile de 
mépriser. les injures. Uest bon d'écou- 
ter les avis des hommes sages. Il sera; 
toujours dangereux de fréquenter les 
citoyens ^e mauvaises mœurs* U e$% 
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avantageux de posséder un bon prince 
et des ministres estimables. Il est 
honorable de mériter la confiance d'un 
iprand prince. Il est triste <le voir-les 
peuples malheureux. IL sera toujours 
utile. d*obéir aux lois de Tétat. Il est 
juste d'honorer un roi et une reine 
bienfajsans. U serait difficile d'éviter 
toujours la guerre et les. combats 
sanglans. 

H est convenable de fuir le jeu et l'oi- 
siveté inutiles , et il est toujours avan* 
tageux d'aimer l'étude. U est dangereux 
de négliger l'occasion d'apprendre^ 
Il est naturel de regretter le temps 
de la jeunesse. Il était facile autrefois 
de trouver des enfans doux et^ stu« 
dieux; maia aujourd'hui il est ^rare 
de voir des écoliers aimant véritable^ 
ment l'étude. U est avantageux de 
connaître le prix du temps.. U est très« 
nécessaire de servir Dieu et 4'imite^ 
les gens de bien. Il est beaii d'ad<- 
mirer les . merveilles de la nature e% 
de louer l'auteur de toutes choses. 
Il est honteux de favoriser le vice et 
de persécuter la vertu. 
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■ rJDeus est Sanctus* 



' .» » • .. < • * 



• Les gehéraùti^romaîns étaient êcrtira*' 
'géùix étf stipportaient patiempXçnt ' les 
fatigues de ik guerre. Les soldats 
étaient robustes i et bravaient rjiitem«^ 
'pérfe des saisons. Ils étaieèt prudens 
dans* îés dotnbkts rhê peuple ro;naia 
était le plus belliqueux et le pîus'ptfîs* 
spnt des .pçupljçs de TEurope , surtout 
dans les beaux jours dé*là rëpiiblique# 
Màistrès-souyeht il fut. cruel envers 
ses ennemis vaincus. L'ambition de 
vaincre et ^e Conquérir l'âninrait. Il 
était inquiet et séditieux pendant la 
j}aix, màî^ddux et soumis pendant la 
gtierre. Dans les derniers temps il fut 
^oufoùrs fectieuii, et méprisa les lois 
de la république. 

Les gens de bien sont sages, c'est 
pourquoi ils vîirént'Kèiirëux, tandis 
tiue les mécHians sont méprisés de tous 
lés îiommes honnêtes. (1) Socl-até était 
le. meilleur citoyen d'Athènes, et le 

^ - - _ 

(I) Tao4î9 <iae les méclian», tournes mais Ict 
néchans^ etc. - 
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premier des philosophes. Il vivait- sans 
ambition , et il était très-heureux. - Il 
était paisible, et ami des jeu^s gèâs 
laborieux. Il ^ut plusieurs di&ciples qui 
devinrent très-saYanS|. et ^qiki àcqmi* 
rent une grande réputation chez les 
grecs et chez les autres, pieuplles. Il 
était fils d'un sculpteur y et exerça 
lui*mème d'abord la profession tieisda 
père. Ensuite il s'appli€|ua^à la philo>^ 
Sophie. s. 



« < V « 



, Ântonin était sobre et laborieux. Il 
avait étudié les lettres avec soin , et 
avait acquis une grande éloquence. Il 
était doux" et libéral / généreux et 
compatissant. Il louait les magistrats 
qui étaient actifs et laborieux dans 
leurs charges , et il. récompensait les 
généraux et les soldats qui étaient 
courageux dans les combats. IL était 
d'une figure noble et distinguée. Il 
fut surnommé le pieuk et le père dé 
la patrie par le sénat. Il respectait les 
droits de ses sujets. U imita la bonté 
et la justicede Numa-Pompilius, second 
roi des romains. Les peuples furent 
heureux sous ce prince juste et pai- 
sible. Marc- Aurèle , successeur d'Aa- 

C4 
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tonin! tat surnommé le ^hilo^oplie* 
II fut sage et luste» et mérita Testime 
et le respect de ses emiemis. Antonia 
et Marc-Attrèle ftirent long^temps i^« 
grejttés des romains* 



Marins , , rii^al de Sylla , ayant été 
déclaré ennemi de là république ^ 
abandonna aussitôt lltalie* Il fot long- 
tems errant et fugitif, mais toujours 
ferme et supérieur à ses disgrâces. Il 
était violent et vindicatif. U troubla 
horriblement la république romaine. 
Les. gens de bien furent très-malheu* 
reux lorsqu'il revint dans la ville de 
Rome. Alors les partisans de Sylla 
furent déclarés coupables; mais il fut 
lui-même très-inquiet , lorsqu'il apprit 
le retour de Sylla , son ennemi juré ^ 
qui revenait victorieux» et comman- 
dait une puissante ^rmée. Ils furent 
Tun et Tautre très-cfuels , et également 
dignes de rexécration publique. 

Avidus laudum. 
Cîipidus videndi urbem. 

L'enfant avide de gloire deviendra 
.savant; mais celui qui est paresseux 



DETHÊMES. $7 

n*acquerra jamais de grandes connais* 
sances. L%omme qui se souvient des 
bienfaits méritera Testime de ses amis ; 
et il deviendra sage , s'il étudie avec 
soin les libres des orateurs et des phi^ 
losophes. La jennesse manque <^/expéè- 
rience , et n'éconte point la voix de 
la raison. Les grands capitaines seront 
toujours curieux de connaître les 
guerres des peuples , et de mériter les 
louanges des princes. Presque tous les 
grands guerriers ont du goût pour les 
Idéaux arts et pour les sciences. 

* * 

Mon ami| jeune homme habile dans 
les beaux arts 9; vint me voir hier. Il 
serait curieux de parcourir avec moi 
les plus belles villes d'Italie , et d'ad- 
mirer les antiquités de ce pays célè* 
bre» Il se souvient de toutes les beautés 
de la ville de Lyon. L'Italie est pleine 
de choses les plus agréables à voir. 
Si je l'accompagne, nous irons voir 
ensemble les ruines de Tusculanum. 
Il est agréable de connaître un lieu 
vanté de tous les voyageurs. Je ne 
recherche point ceux qui' ne «ont pas 
curieux d'appisendre 4#S'ehoses utiles^ 
mais j'estime ceux qui sont avides 

C5 
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d'étudier les beaux ouvrage» de Tanti- 

quité. ' ' 

, Les maîtres sages favoriseront tou- 
jours les écoliers çur ont du goiit ^omt 
les. beaux arts-, et estimeront les eufàns 
mvides d'itistruc^ioniiet redonnaissani^ 
des- bienfiàits. J'ai lu un ouvrage cbxsir 
posé par «m auteur plein de modestie, 
li était habile à peindre les plaisirs de 
la vie champêtre , et il était curieuit 
dé. voir la campagne. Il était très- 
laborieux. Il instruisait- les laboureurs 
qui manquaient d'industrie; il connais- 
sait Tart de lîultivep les chàittpS'etde 
jilantet lès arbres» Il avait utie cain- 
pagne très*bel)e, et il^était curieto dé 
posséder les plus beaux fruits et les 
plus riches moissons. Il était d'une 
activité admirable. 11 avait un fils ^ 
jeune homme d'une grande expérience^ 
et il cultivait avec soin ses heureuses 
dispositions, (i) Cet estimable père 
désirait rendre son fils habile dans les! 
beaux arts. 



» \ 



, Los ^sold^tjs , roîpaîns % avides ; de 
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, victoires et pleins de coiirage , obéisr 
saient aveuglément à leurs chefe, «et 
observaient scrupuleuseinent la. discir 
'pline militaire. Les généraux piiniai- 
-saiefiit ceux qui manquaient de courage, 
et qui ne souffraient pas volontiers. Jeis 
fetigues. Ils parcouraient des payï 
pleins de dangers pour poursuivre le» 
ennemis. Les généra;ux donnaient 
l'exemple du courage et de Tactivité. 
Us se servaient dei^euples vaincu^ 
pour soumettVe ' les^autres : aussi i^ 
acquirent l'empire du monde» et posh 
sédèrent ' des richesses immenses. Par-> 
donner aux peuples soumis, et abattre 
i ceux qui résistaient , était la maxiine 
des romains. Dans les plus beaux jours 
de la république., ils étaient avides 
de gloire , et dans la suite ils furent 
avides de biens et de richesses. ; 

Similis patris ou patri, 
Mihi utile est. ''• 
Corpus assuetum tolerenda la^orèm. 

Catilina était allié aux familles dis 
tinguées de la. ville ^ de Rome. Il étai 
plem de iV^l^ur^ II ne manquait lii 
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d^esprit ni de talens, et il aurait ét^ 
mile à sa patrie , s'il eût réprimé ses 
-passions honteuses. Mais il était accou- 
tumé à la mollesse, et porté à mé* 
priser les conseils des gens de bien* ^ 
Irrité contre les citoyens honnêtes, 
i\ médita la perte de la république ^ 
et des magistrats utiles a l'état. Il était 
d'un caractère ambitieux et violent. 
Il aimait le jeu et les plafsirs. Ilsem-* 
blait né pour k|piralheur de Rome. La 
mort de ce citoyen factieux fut aran* 
tageuserà la république. 

Romulus était accoutumé à foire la 
guerre , et les romains forent sembla- 
bles à ce prince. Numa , qui lui suÇf 
céda , était d'un caractère différent : 
il aimait la paix et craignait la guerre. 
Il fit plusié^urs réglemens. utileà à la 
ville de Rome , et établit des lois sur 
la religion , pour adoucir les mœurs* 
de ses sujets. Ce prince était né pour 
rendre la justice , et propre à gouver* 
ner les romains pendant la paix. Il 
réprima beaucoup d'abus > et rendit 
les peuples heureux pendant pluaie«rs 
années. Ce prince n^était nullement 
semblable^ à R^mulus^^ et il fut avaaw 
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tageux aux romains de troaver en Itii 
un prince porté à la paix* 

II est rare de voir des princes sem- 
blables à Titus. Il était d'une bonté et 
d'une générosité reiàarquables. Il suc- 
céda a son père VespasieUé 11 prit la 
ville de Jérusalem. U récompensait les 
citoyens utiles à la république , et 
punissait les médians qui troublaient 
l'ordre public. U montra toutes les 
vertus d'un grand prince, et les roitiains 
le regardèrent comme le père et l-ami 
de tous les hommes. U avait un esprit 
propre à l'étude des lettres , et il avait 
beaucoup étudié l'art militaire. Il 
était doux et généreux , et méprisait 
les richesses. U méditait sans cesse des 
projets avantageux à l'empire. U était 
accoutumé à commander à ses pas- , 
sions. Les^ romains ne furent jamais 
plus heureux que sous le règne de ce 
bon prince j aussi il fut appj^llé les 
délices du genre 




Ce Jeune homme est tout-à-fait sem- 
blable à son père I homme estimable. 
U est accoutumé à fuir lé repos. U 
sera très^utile a ses frères qui commeuii* 
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ceront bientôt à étudier la langue 
latine. Il deviendra propre à rempl»' 
des charges honorables, et à mériter 
la confiance du prince. Dès son enfance 
il était curieux d'apprendre les lettres 
et la philosophie , et d'étudier toutes 
les choses avantageuses aux hommes. 
Il est déjà habile dans la graoïmaire. 
Il ne manque pas de dispositions. 
Lorsqu'il sera tout-à-fait accoutumé à 
rétude , et lorsqu'il aura orné sa mé- 
moire , il pourra étudier l'histoire qui 
est utile à tous ceux qui sont curieux 
de connaître les hommes, les choses 
et les temps. Il paraît plein de dîs{^* 
sitions , et propre à soutenir la repu* 
tation de son père. 

Propensus ad lenitatem. 

Pruditus virtute. • 

Un grand prince gouverne ses peu- 
ples avec sagesse , et récompense les 
citoyens doués de grands talens. Il 
méprise les hommes enclins aux vices. 
Il se souvient des bienfaits , 'et il est 
curieux de connaître le vrai niérité. 
U aime les Jj^unes^g^ois qui èiit du goût 
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pour les sciences. Il protège ses peu* 
pies, et il est coûtent de ses états. Il 
recherche les hommes habiles dans les 
arts ,^ et forme des projets utiles à ses 
peuples. Il pardonne à ses ^ennemis ^ 
et favorise ceux qui servent bifen la 
patrie. Il se rend digne de l'amour de 
ses sujets , et ils le regardent comme 
iewr père commun. 
-. ■' 

Henri-lè-Grand fut porté à la dou- 
ceur, et montra toujours irae bonté 
digne d'admiration. Content de ses 
états , il respectait les peuples voisins ; 
cependant il était trèsrhabile dans Fart 
de la guerre, et étaîb doué des plus 
grands talens : mais il désirait le bonheur 
de son peuple , et ainsi il aimait la paix. 
H était d'un caractère porté à par- 
donner à. ses ennemis et à mépriser 
les^ injures. Il fut assassiné par xm 
moirslsre furieux. Ce' prince , digne 
d'un meilleur sort, mérita les regrets 
de toute la. France. U était doué d^ 
toutes les qualités dû cœur et de l'es- 
prit 
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< L'eœpiereur Théodose .^tait naturels 
lèœeftt posté à la piété et à toutes jbdsi 
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vertus. Dans la guerre, il était accou- 
tumé à iaiplorer la protection du cieL 
Il était pieux et vertueux comme 
David ^ dit un auteur ; mais il n'eut 
pas tout le courage et toute la science 
militaire de ce saint roi. Cependant il 
remporta plusieurs victoires. Il défit 
les goths , les syriens et d'autres peu-» 
pies. Doué d'unfe rare bonté , il fuyait 
la guerre et aimait la paix. Il parais* 
sait né pour favoriser la religion chré- 
tienne. Il marcha encore contre le 
tyran Maxime, et le vainquit. II se 
montra pendant toute sa vie porté à 
la clémence et à la douceur. II fit un 
édit sur le pardon des injures. 

Gilîgula était plein d'orgueil , n'était 
doué d'aucune vertu , et paraissait né 
pour commettre toutes sortes de cri- 
mes. Il se regardait comme le maître 
desf rois de la terré ,.et les regardait 
comme des esclaves. Il était accoutumé 
â la débauche et à la cruauté. Plein de 
vices infâmes, il était propre à rendre 
odieuse Tautorité suprême. Dans sa folie 
il renversa les statues et les images des 
hommesnllustres qui avaient honoré la 
république. II était accoutumé' à braver 
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le mépris et les clameurs des romains. 
Jl menait une vie indigne d*ttn roi , et 
même dMn homme. U était avide du 
sang des citoyens doués des plus gran« 
des vertus. 11 paraissait aé pour persé- 
cuter les gens de bien« 

Difficile est studere lectioni meae. 

Les maîtres doux sont iaciles à satis^ 
£nre , tandis que les hommes durs sont 
difliciles à servir. Les poètes latins sont 
agréables à étudier. Il est fiicile d'obéir 
aux princes indulgens et généreux. U est 
avantageux de fréquenter les citoyens 
de bonnes mœurs. L'hospitalité est 
agréable, à exercer. L'enfant doué de 
bonne qualité aime ses devoirs et étudie 
pour apprendre. Les hommes qui sont 
accoutumés à vaincre leurs passions , 
sont dignes de notre estime et de nos 
louanges. Celui qui est portera favoriser 
la vertu , est très-heureux ; mais celui 
qui est enclin au vice , est digne de 
mépris. 

Felicior quàm prudentior. 
Ma^s plus xjuàm tu. > 
Le fils de mon ami a du goût poiu* les 
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lettres $ et. est a^ide d'apprendre. Il est 
plus laborieux que savant ; mais il 
deviendra habile dans le droit, s'il 
étudie ses àuteçirs plus utiles qu*agréa-^ 
blés. Il est déjà accoutumé à lire le$ 
bons ouvrages. 11 est plus pieux que 
les autres jeunes gens , et il est doué 
d'une plus grande facilité. Il est sage 
et docile/ Il est porté à l^applicatioii et 
à la modestie» ir possède des biens hon- 
nêtes (i) ; et s*il se souvient des conseils 
de son père, il réussira assurément, 
et sera digne d'un- heureux sort. Il 
obtiendra dans la suite des- charges 
honorables, et deviendra propre aies 
remplir. 

Les jeunes princes sont ordinaire- 
ment plus vifs que méchans , et ils sont 
très-facile^ à servir. Saint-Louis était 
plus pieulx: que les prîrices de sa cour. 
Il saisissait toutes les occasions de pra- 
tiquer les vertus chrétiennes, et de 
protéger la religion. Il était accoutumé 
à mettre sa confiancedans le Seigneur, 

(i) On trouTe dans la première lettre poli- 
ti()ae de SaUnste^^ res honcsWf et ^ diritiae 
hone4ta0* 
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11 alla combattre les ennemis du vrai 
Dieu; mais Tarmée française était 
plu$ àonibreuse que disciplinée , et il 
fut plus louable qu'heureux dans sou 
expédition; Les soldats de ce prince 
étaient plus téméraires que brares , 
«t plu^ imprudens qu*habiles. 

i Sans la prùdetice , le courage est 
«rie aveugle impétuosité , souvent plut 
dangereuse qu'utile > disait Agesilas 1 
l*oi de Lacédémone. Les hommes les 
plus^ braves ne sont pas toujours les 
plus prudens ; mais quand un général 
est doué en même temps d'un grand 
courage et d'une grande prudence , il 
fait des choses très-utiles à sa patrie. 11 
prévoit les dangers , tempère l'ardeur 
bouillante de ses soldats , et les conduit 
à propos contre les ennemis. Iphi*- 
crate ^ capitaine athénien y donna des 
preuves d'un grand courage , et cepen- 
dant il, ne fut jamais plus brave que 
prudent. Un général , disait-il souvent, 
doit craindre le plus Iorsqu*il est éloigné 
dû danger. Il jugeait le sang-froid et 
la prudence nécessaires à celui qui 
commande , et regardait la témérité 
comme une chose plus repréhensible 
que loua,ble. 
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Vous avez toujours été pim léger 
que^ méchant , mon fils » et vous 
aveâB Jusqu'ici mené une conduite plus 
imprudente que vicieuse , mais vous 
avez pourtant commis des fautes 
graves. Pourquoi ne fréquentez- vous 
pas les jeunes- gens qui vous parais-f 
sent plus sages et plus pieux que les 
autres ^ Les lettrés sont agréables à 
étudier ; maïs elles* vous seront plus 
nuisibles qu'utiles , si vous négligez les 
devoirs de la religion. Sans la piété et 
la vertu , les sciences procurent des 
avantages plus brillans que solides* 
Vous connaissez dans la ville un vieil- 
lard plus sage et plus pieux que tous 
les autres habitans. Vous pourriez aller 
le voir , et le consulter sur vos devoirs^ 
Il vous écouterait volontiers , car il 
aime beaucoup les jeunes gens portés 
à sUnstruire. 

Majori virtute proditus. 

* 

Doctior ^st 0fàm putas. 

J'ai suivi vos conseils^ mon père; 
j'ai visité et consulté ce vieillard, le 
plus sage et le plus vertueux de la 



; 
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vîllê. Il a été envers moi plus corn* 
plaisant et plus obligeant que je ne 
pensais. Rien n'est plus agréable que 
de rentendre.il est certainement plus 
savant et plus vertueux que ne pensent 
1^ liabitans de la ville. II est content 
de son petit patrimoine , plus agréable 
qu^étendu. II habite une maispn plus 
commode que spacieuse. II est d*un 
caractère gai et aimable. Il méprise les 
vanités du monde , et gémit en voyant 
les guerres "et les dissentions qui déso<* 
lent la terre. II a autrefois éprouvé des 
ehagrins plus violens que vous ne pen- 
sez;' niais aujourd'hui il est très-heu- 
reux dans la société de quelques amis 
choisis. Rien n'est plus agréable que 
la conversa tion de ce vieillard. Quoi- 
qu'il soit d'une faible santé » il n'est 
jamais oisif. 



r 



J'ai connu un jeune homme y plus 
vertueux et plus pieux que 4es autres 
écoliers. 11 avait étudié dans un coI« 
lège de la ville de Lyon, l'histoire , la 

Î)oésie) et les antiquités. Il sera bientàt 
e plus vertueux de ses condisciples* 
Il est très-courageux et très - brave , 
et cependant il est quelquefois plus 



timide qti'H ne pense^ II a âppri$ beau-* 
coup de maximes sages*) et il les suit 
toujo«Ts, Rien de plus agréable que 
la conversatioE de ce jeune homme i 
quoiqu'il soit très-vertueux et très- 
«avant, il est plein de. modestie ^ et 
înontre dans sa CQndui:te |Un jugi^ioent 
ira.rev ■ i. ;•,'.. , * . . : 

Rien n'est plus beau que la bien- 
j&isançe ; . mais aussi rien n'est pli;* 
difficile quelquefois que d'exercer 
cette vertu. U est souvent plus dan- 
gereux que nous ne pensons d'écouter 
le premier mouvement de notre coeur. 
Le froid avait transi une couleuvre , 
et elle était presque morte. Un homme 
la vit en passant et eut pitié d'elle. Il 
la prit et 1^ mit dans son sein pour la 
rechaufTer ; mais lorsqu'elle eut recou- 
vré la chaleur ftt la vie , elle s'en servit 
pour tuer son bienfaiteur. Ainsi rien 
de plus dangereux que de servir les 
méchans. Non seulement ils ^ont in- 
grats I mais encore ils nuisent souvent 
à leurs bienfaiteurs. 

Nous sommes assurément ; mpin^ 
sages et moins vertueux que no&aucè^ 
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très, et nous sommes plus vicieux que 
nous ne pensons. Ils menaient une vie 
simpl^ et activé , tandis que nous aimons 
Jes plaisirs et Foisiveté. Il n*y a cepen- 
lAant rien de plus honteux que de per- 
dre le temps qui est ïe plus précieux 
4e tous les biens. Il n'y à rien de plus 
injuste que de persécuter Thomme pai- 
sible, et de favoriser les projets ainbi^ 
tieux. Les plus vertueux citoyens d'une 
ville sont estimés ; ils font tous des 
efforts pour servir leurs semblables , et 
ils sont plus utiles qu'ils ne s'imaginent, 
Ils^ donnent de bons exemples , et ils 
blâment hautement les vices. La reli-?^ 
gion est propre à oonspier les hommes 
malheureux, 

^Validior manmim. 

Unus mïlitum , ou inter milites ; 
ou ex militibus. 

L'aîné de mes deux frères a reçu 

un très-beau prix , et il le lira avec 

plaisir. Un des maitres du collège a 

composé cet ouvrage pour inspirer 

^'amour de la vertu. Aucun des auteurs 

4e uptre tenips n'a mieux couau le9 
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pa$8ion$^ hmnaînes. Qui de nous ne 
sent pas le prix d'un tel ouvrage ? Il 
est très*agréable à lire. H serait injuste 
de le mépriser. II est plein de choses 
utiles à tous les hommes , et propre 
â former le cœur de la jeunesse. Les 
auteurs habiles devraient composer 
des ouvrages de cette espèce. 

4 

Le plus jeune de mes deux frères 
a rencontré un de vos amis dans la 
ville de Rouen. Ils ont ressenti l'un et 
l'autre une grande joie en recevant 
une de, mes lettres. Us resteront quel- 
que temps dans cette ville pleine de 
négocians. Je connais deux hommes 
qui y ont acquis une fortune immense » 
mais le plus industrieux des deux est 
aussi le plus riche. Il possède une des 
plus belles terres de la province^ et 
deux des plus agréables maisons de la 
ville» Il a acheté récemment la plus 
grande , et cependant il veut habiter 
la plus petite. Cest un homme plus 
modeste que magnifique. 11 ne connaît 
|>a5 lui-même tous ses biens » et il est 
assurément plus riche qu'il ne pense y 
;Au reste , c'est un des hoîÉnmes les plus 
vertueux et les plus bien&isans de ia^ 
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Tille. Il a deux fil& douéfi'Jdes pi»' 
grandes qualités ; cependant roiné est 
le plus, sage et le plus curieux de s'ins- 
truire. 

Un de nos auteurs a comparé dans 
un de sids ouvrages i César .et Auguste ^ 
et iV Juge très^l>ien ces. deux prinoe&« 
César était sans contredit le plus grand 
et le plus T>raye dès^ deux, et Auguste 
le plus fin et le plus prudent* César 
était plus actif et plus habile dans Tart 
militaire j Auguste était plus adroit cf 
plus habile à profiter de sa fortune^ 
César enfin fut le plus magnanime et 
le plus! généreiax des <^eux , et fut 
pourtant le moins heureux. Il avait 
favorisé un grand nombre de séna- 
teurs ', et il ^t ensuite assassiné par 
eux» Il aimait Brutus, et Brutus fut 
un âe& conjuxésv Comme il était plein 
de vertus , il fut regretté des romains^ 
II était . propî'e à tous les arts de la 
paix et de -la guerre , et montra tou^ 
jours une clémence admirablei 

Aristote , accablé d'années , désirait^ 
iiommer Isoii successeur. Théojpbraste^ 
lesbxen , ^et , Ménédème rhodien ^ «(^ 

D 
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«viàient l'honneur de succéder à ce 
grand homme* Aristote demanda une 
bouteille pleine de vin de Lèshos et 
une autre pleine de vîn de Rhodes; et 
lorsqu'il les eut goûtés : Ces vins, 
dit-il , sont assurément trèsvbons , mais - 
.cependant le vin de Lesbos est le, meil- 
leur et le plus agréable i je le juge 
idonc le plus propte à rétablir ma 
santé. Ainsi il nomma Théophastre son 
successeur. Qui de vous admire Ta- 
dresse du philosophe ? Un des hidjto^ 
riens de l'antiquité Ta jugée très- 
,^nde. 

petrus et Paulus lùdunh 

]£go et tu valemus. 

Turha mit ou ruuntp 

L'histoire et là poéiie sont utiles 
aux hommes. Mon frère et moi nous 
les étudions avec soin. Nous lisons 
ensemble les plus beaux ouvrages de 
r^ntiquité , et nous ks admirons. Les 
magistrats dans tous les états com-^ 
mandent , et là multitude tibéit. Par- 
tout, les princes forment les grands 
• projetai et Jes iîrmées tes exécutent; 



D E T H Ê M E $. 7S 

J^s grandis hommes font les lois » et Is 
multitude les suit. L'officier et I^ soldat 
seront toujours bien disciplinés^ lors^ 
que le général connaîtra ses devoirs 
et les remplira avec soin, Les eigem- 
ples touchent plus les hommes que les 

préceptes, - ■ "^ 

• t 

Octave et Antoine çonduisirentleur 
armée en Macédoine pour attcique? 
les ennemis/ Brut;us et Cassfius en vint» 
rent aux mains contre eux dans le$ 
champs de . Philippe, Les chefs et les 
soldats de chaque parti combattirent 
vaillamment i cependant Octave et 
J^ntoine furent vainqueurs , et Brutus, 
accablé de $es dis^aces ^ se donna la 
mort. La multitude des soldats vaînrcur 
passa sous les drapeaux du vainqueur. 
Octave et Antoine n^étaient pas doués' 
du mêni,e caractère ,^ mais tous deuj^ 
étaient courageux et habiles dans le 
métier des; armes. Octave était .pli^ 

Sropre à profiter des circonstances* 
ientôt ils devinrent ennemis; et Oç^ 
tave, ^prèà la défaita de son rival, 
resta selil maître de l'empire. , 

{^Italie Net l'Espace renferment 6» 
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très-beaux monumens. Moii amî et 
moi BOUS irons ensemble les visiter, 
et parcourir les^hautes montagnes pour 
chercher des plantes salutaires. Qui 
de Vous, jeunes gens, viendra avec 
nous ? Les plantes propres à entretenir 
et à rétablir la santé, sont utiles à 
connaître : il est bon de les étudier, 
l»a multitude ne les connaît pas ; mais 
les plus savàns hommes, curieux de 
posiséder toutes les sciences utiles au 
genre humain , les ' recherchent avec 
soin. 11 est beau d'ajmer l'étude de 
ïbistoîre naturelle. Le vulgaire en 
ignore Futilité. La plupart des hommes 
s'appliquent à des choses frivoles , et 
négUgent Jes connaissances utiles^ 

Musica me javat. 

Mon frère qui étudie la médecine 
arrivera bientôt, et le plaisir de le 
Voir m'attend. Il n'ignore pas mon 
impatience , et cela me fait plaisir, 
î/applicatîon convient à tous les jeunes 
gens , çt ii n'ignore pas cette vérité. 
Ainsi d^ gi*»ds succès l'attendent dans 
ses étude*. Le travail est utile à tous^ 
les homuies ^itiais rapplication convient 
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sîirtoUt aux maîtres qui ensergnjent la 
grammaire et aux écoliers qui Tétu- 
dient. Le courage e^t avantageux aux 
généraux qui ont du goût pour la 
gloire /et les plus grands succès atten* 
dent ceux qui sont habiles dans les 
sciences et dans l'histoire des peuples. 
César fut non seulement un héros , 
mais encore ua des plus savans hom- 
mes de son siècle^ 

Votre lettre m'a fait plaisir , mon 
cher ami, et vous ne l'ignorez pas* 
Il me convient assurément de suivre 
vos sages conseils* Nous avons fait un 
agréable voyage votre frère et moi, 
et le même plaisir vous attend , si vous 
venez nous voir vers la fin de l'été, 
La campagne réjouit délicieusement 
la vue. Les champs sont pleins de fruits. 
Rien n& nous échappe. Nous parcou- 
rons les bois j les prés ; nous franchis^ 
sons les montagnes. Si vous étiez avec 
nous y toutes nos promenades vous 
feraient plaisir. Nous vous attendons 
depuis long-tems pour visiter les cam« 
pagnes voisines qui pponieittent une 
bonne moisson. La vue ^e ces belles 
plaines ^réjojuit tou$ leik ji^itans, et 

D3 
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surtout lés laboureurs qui recevront 

Isiéntôt la yècompensé de leurs peines 

et dcj leub sueurs. Vous ignorerez 

tous ces plaisirs^ si vous ne venez promp- 

tement. 

• I^a victoire attend ordinairement les 
soldats courageux , tandis que la honte 
attend les hommes timides. La vue 
d'une armée fait plaisir à un général 
distingué ; mais un capitaine qui man* 
que de.coiirage et d'expérience , ignore. 
le prix de la gloire des combats. La 
guerre plaisait aux soldats romains , 
et cependant ils n^ignoraient pas .les 
dangers qui attendent celui qui com- 
bat contre un ennemi puissant. Ils ser- 
vaient la république avec zèle , et 
étaient toujours prêts à mourir pour 
elle. Aussi la gloire de conquérir l'uni- 
vers i et de fournir les plus beaux 
exemples de dévouement» leur était 
réservée. 

L'étude dès beaux arts fait plaisir 
a«x hommes de tout âgé/et l'honneur 
de vaincre les dîiEcultés attend les 
jeunes gens laborieux, Vous n'ignorez 
jpas cette vérité l mes chers ami$ : faites 
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donc tous vos efforts pour Réussir, 
L^pplication convientaux jeunes gens; 
La vue d'un écolier studieux réjouit 
un maître estimable qui désire Favan* 
cernent de ses élèves» Il plaint les 
paresseux qui fuient le travail. 11 
n'ignore pas le prix du temps. Il goifie 
la sati§faction de s'instruire en instrui- 
sant ses élèves , semblable, à ce sage 
de l'antiquité, qui viefllissait en appre*i 
nant toujours quelque chose. 

Defuit officîo. 
Magna calamitas tibi imnCk^et. 
Jd mihi accidit, evenit , continpU 
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J'assisterai à une cause qui sera plat-^ 
dée bientôt; et presque tous les ci-^ 
toyens de cette ville seront païens 
au Jugement. Le magistrat qui présidera 
à la séance des jugés ^ est un homme 
d'un grand mérite» inàis aussi d'une 
grande sévérité ;' c'est pourquoi lamort 
menace celui qui a commis le crime. 
Si ce malheur lui arrivé , une grande 
perte menace aussi plusieurs familles 
estimables \ et surtout deux frères 
citoyens Tejrtueux. L'ainéTa défeadfi 
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plùsietirs fois avec courage , et a ton- 
jours cherché Toccasion de le protéger : 
le jeune a éprouvé de grands chagrin* 
à; cause de lui 

Je serai demain absent de cette 
ville , car j'irai voir la ville de Caen , 
qui renferme beaucoup d'hommës 
savans. J'assisterai aux discours d'un 
orateur célèbre qui préside à Tacadé- 
mie âe cette ville^ Je ne manquerai à 
aucune des séances. La perte de cet 
iiomme savatit menace les habitans; 
Ce malheur arrivera peut-être avant 
cixiq ans. Beaucoup de citoyens man*^ 
queront aux assemblées publiques 
quand il sera mort Malheur à ceux 
qui ne sentent pas le mérite d'un tel 
Jiomme! Il sera long-tems regretté 
des citoyens vertueux accoutumés à 
l'entendre et à Tadmirer, 

». ■ 

< '* ^ . * ■ * ' ' 

Jamais je h' ai assisté à ces specta^ 
jcles grossiers qui font.plâisir à lanuilr 
tltud® et qui: nuisent iaùx mœurs. 
Lorsque la décence ne préside point 
aux spectacles , le regret menace ceux 
,qui y assistent ; ce qui arrive à la 
plupart des Jeunes gens , parce qu'ils 
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ignorent le danger ^ et qu'ils ne voient 
pas le poison qui est sous les fleurs. La 
jeunesse recherche les plaisirs bruyans , 
et manque souvent aux instructions 
les plus utiles; mais cela n'arrive pas 
aux citoyens distingués et aux magis- 
trats qui président à la police de notre 
ville. Les Spectacles ne conviennent 
point à la jeunesse ; Tétude et la lecf 
ture sont assurément préférables : ce- 
pendant elle est plus portée a ces sortes 
de plaisirs qu'aux choses utiles. 

t 

- Homo irascitur mihi. 

Les magistrats prudens menacent 
lès mauvais citoyens et félicitent vo- 
lontiers les gens de bien* Les princes 
généreux sedourent les malheureux 
et les auteurs doués .de grands talens* 
Ils honorent la vertu des soldats dis- 
tingués. Ils favorisent toutes les vertus 
utiles à la société. Le bonheur des 
peuples les réjouit. Le, plaisir de pro- 
téger les. hommes faibles leur arrive 
souvent* Numa rendait lui-même la 
justice^ et le peuple romain se ressou- 
vint long-tems des bîenfeits de ce 
prince. U assistait aux assemblées des 
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^ugés; il connoifisait tous l'es moyens 
propres ,à entretenir la paix parmi seis 
sujets» 

Là femxtie de Socrate , était d^un. 
caractère violent et emporté; cepen- 
dant ce philosophe ne se fôchà jamais 
contre elle , et ne la menaça jamais» 
Il était d'un caractère entièrement 
opposé Vrai et compatissant , il secou- 
rait tous les malheureux , mais il ne 
flattait personiie. LorsquHin^ :citoyen 
avait fait de belles actions ou acquis 
de grands tàlens, il le félicitait volon- 
tiers. Il enseignait publiquement la 
philosophie et l'unité d'un Dieu aux 
jeuiies athéniens, (i) Il était habile 
dans toutes les sciences, et n'igttoiraît 
pas les beaux arts. La perte de ce grand 
homme causa du regret à tous les gens 
de bien. * ' . ; 

* ..•■*■■' 

Jamais je nemeteets en colère contre 
les ënfans, mais je les menace quel- 
quefois , quand ils manquent à leurs 
devoirs , et quand ils s'absentent de' 
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(i) Le verbe doceo régit deux aceusatifs* 
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l4 classe.> Cela arrive surtout à ceux 
qui sont portés à rinapplication. Les 
maîtres nuisent aux enfans, lorsqu'ils 
les flattent. Quand ils sont embarrassés 
ou qu'ils sôufTrent, nous devons les 
secourir , mais nous ne devons jamais 
les flatter. Il nous convient sans doute 
.de les féliciter lorsqu'ils . remportent 
des prix, et qu'ils ne s'absentent 
jamais des classes sans la pernii^on 
de le^urs maîtres et de leurs parens. 
Nous devons réprimer ceux qui me- 
nacent leiurs condisciples et qui sè 
fâchent contre ejix. Cette espèce de 
faute arrive rarement aux enfans bien 
nés et bien élevés , et presque jamais 
à ceux qui sont pieax et vertueux* 

. , Est mihi liber 

- Hoc erit tihi dolojî. 

Pavais uft ami précieux ; maïs il s'est 
fâché contre moi, et cela me cayse 
le plus grand chagrin. Il me faisait un 
cn'me de mes plaisirs \ et mor je le 
blâmais dé son ambition. Lorsque je 
lui faisais un mérite de ses études , (i ) 

(t) Fftireiik qoelqu^un ua mérite de quelque cbosc^ 
dare aliquid laudi alicuû 
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il me fai^it pn crime dé nlon oisiveté. 
J'ai toujours haï le mensonge , et la 
vérité m*a toujours fait plaisir dans 
la bouche de mes amis ; mais cepen- 
dant je me fâchais souvent contre 
lui , lorsqu'il me blâmait de mes dé- 
fauts. 11 est sage et honnête , et sur- 
tout d'un caractère très - obligeant ; 
niais aussi il est souvent tçop sévère 
à l'égard de ses amis • 

Nous pouvons blâmer Romulus de 
son ambition, et lui faire un crime 
de sa cruauté. Il était passionné pour 
la guen*e , ce qui causa de grands 
maux aux romains. Les réglemens de 
ce prince leur procurèrent cependant 
plusieurs avantages. Les lois établies 
sur les devoirs des patrons et des 
cliens lui font honneur. Il étudiait 
constamment l'art militaire^ et faisait 
à tous les généraux habiles un mérite 
de leur valeur et de leur prudence. 
Il se fâchait contre les grands qui 
aimaient la paix et blâmaient la 
guerre. La ijj^siou du prince leur 
causait des mquiétudes continuelles.. 
Le caractère de Numa^, au contraire ,• 
leur faisait plaisir , et tous les romains 
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faisaient à ce prince un mérite de son 
équité. Il était, plus propre que Romu- 
lus à rendre les romains heureux^ 
mais il était moins propre à étendre 
les bornes de l'empire. 

Un de mes amis avait tme affaire 
très*difficile à terminer et à plaider : 
lui et moi nous craignions un mauvais 
succès; mais elle fut jugée hier. Il 
parla pendant plusieurs heures avec 
la plus grande facilité , ce qui me 
causa une très - agréable satisfaction. 
Tous ceux qui étaient présens au juge- 
ment lui font un mérite de son désin* 
téressement , tandis qu'ils blâment l'ad- 
versaire de son ambition. Mon ami a 
en effet des sentimens généreux. Cette 
cause lui fait beaucoup d*honneur, 
et lui procurera de grands aviantages. 
Bientôt il obtiendra une réputation 
briUante. 

Ahundat divîtiis. 

FruQT àijl^ 

L^habitant^e la campagne jotfA: du 
bonheur et^e la paix. 11 regorge de 
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choses utiles à la vie. Il se nourrit des 
légumes de son jardin , dei moissons 
de ses champs et du lait de ses trou- 
peaux». Il travaille beaucoup et s'ac- 
quitte de tous ses devoirs. Mmais il 
ne se glorifie de ses richesses, mais il 
se réjouit de sa médiocrité plus pré- 
cieuse que Topulence, II. méprise l'or- 
gueil des grands et les JDlâVne de leur 
ambition. Il ne craint pôiot les malheurs 
. qui ies menacent , ^ ni les chagrins qui 
les attendent. Il est content de ses 
biens, et mène une vie paisible. Il 
goûte 3ans cesse des plaisirs purs et 
innocens. 

Crésus, dernier roi de Lydie ♦ fut le 
plus opulent des monarques de sou 
siècle. Il regorgeait de toutes sortes dé 
J>iens, et ne manquait d'aucune espèce 
de magnificence. II se glorifiait de son 
puissant empire et de ses trésors im- 
menses ; et cependant Solon ne le 
jugeait pas heureux. Le philosophe 
semblait prévoir les mcilheurs qui me- 
naçaient le priï\ce. Aussi , pris et vaincu 
par Cyrus , Crésus se souvint des ma- 
ximes de Solon, et recoj|ûut lé jiiste 
prix des biens qui sont redièrchés par 
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les hommes aveugles. Voici une de ces 
maicimes : « Nul homme ne xloît être 
» regardé comme heureux avant sa 

» lûort. » ■ . . 

*. » ' 

Les vrais chrétiens ont la conscience 
pure et ne causent de peine à personne* 
Souvent ils sont affligés et manquent 
de tout y cependant ils se réjouissent 

^ de leur sort et assistent les pauvres. 

. ;Ils,ne portent point envie à ceux qui 
regorgent de biens. Ils s'acquittent de 
leurs devoirs à Tégard du prince et de 
la patrie . Us sont humbles et modestes , 

-et jamais ils ne se glorifient de leurs 
avantages. Ils se servent de tous les 
moyens pour inspirer Tamour de la 
vertu , et donner de borjs exemples au 
prochaine. Us secourent les malheureux . 
et consolent ceux qui sont affligés. Us 
négligent les biens de la terre , pour 
jouir des biens, du ciel. Us obéissent au 

, prince qui est maître de l'empire, et, 
adorent Dieu qui gouverné Tuni Vers, 
Us se réjouissent de la concorde qui 
règne parmi les citoyens. Jamais ils ne 
font usage de leur crédit pour nuire 
à /ei//:j ennemis. Us font, au contraire, 
tous leurs efforts pour les servir. 
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Miserere pauperumi 

Les enfans vertueux ont pîtîé des 
malheureux, et cherchent Toccasîon 
de les soulager. Ils oublient quelquefois 
leurs peines , pour secourir ceux qui 
manquent des choses nécessaires* ils 
se réjouissent àe^leurs bonnes actions , 
mais ils ne se glorifient pas dé leurs 
bienfaîtSfi^Les exemples des hommes 
sages leur fcftit plaisir, et ils sont portés 
à les imiter. Ils aiment le travail et 
fuient Toisiveté. Ils se souviennent des 
gens de bien , et ils oublient les mé- 
chans. Ili^goûtent un plaisir pur en 
s'acquittaï|t de leurs devoirs et en 
satisfaisant leurs parens. Ils ne con- 
naissent ni les regrets ^i les peines. 

Quiconque n'a point pitié des infor- 
tunés, est' indigne dune longue pros- 
périté et d'un heureux sort. Un homme 
bienfaisant soulage les maux d^autrui. 
Quand il voit quelqu'un dans ,1a dou- 
leur et dai^a peine , il le consolé. S'il 
est beau d'oublier les injures , il est 
très-agréable aussi de se souvenir des 
bienfaits reçus* Celui qui a été mal^- 
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heureux^ est ordinairement porté 
secourir les autres. 11 devient gêné-- 
reux et compatissant. Malheur à celui 
qui n*a pas éprouvé cette vérité ! Il 
n'aura point pitié des autres > et let 
autres n'auront point pitié de l^i. 

Heraclite, philosophe célèbre, nS 
dans la ville d'Ephèse, pleurait sans 
cesse sxir les sottises humaines. Il avait 
pitié de tous les malheureux mortels. 
11 oubliait ses propres mauxpour pensev 
aux maux d^autrui, 11 ne jouissait d'au-. 
cun repos, Démocrite était d^un carac* 
tère tres-difierent. Il se moqiiait des 
actions humaines. 11 fut sage dès sa 
plus fendre jeunesse , et devint habile 
dans toutes les sciences. II abandonna 
sa patrie , et voyagea dans la Chaldée 
pour apprendre Tastronomie. Il jouis* 
sait d'une santé robuste , et vécut 
jusqu'à une extrême vieillesse sans 
nifirmité. Il s*était crevé les yeux afin 
^ue rien ne pût le distraire de ses pro- 
fondés méditations. 



I. 



Do vestem pâupen^ 
* - •• . 

Le» priaces sages donnent les emplois 
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aux citoyens honnêtes et habiles; ils 
confient la défense de l'état aux grands 
capitaines , et accordent des récom- 
penses a tous ceux qui s'acquitten t aveo 
soin de leurs devoirs» Ils favorisent 
les .magistrats qui donnent de bons 
exemples aux autres « Us aiment lés 
grands hommes qui rendent des ser- 
vices à la patrie , et ils accordent Jeiir 
bienveillance à tous ceux qui sont 
dignes de Pestîme des gens de bien ; 
mais ils refusent tonte espèce de grâces 
à ceux qui manquent de vertus et de 
talens« Les rois, disait Mentor, sont 
rîmage des Dieux qui récompensent 
leç bons et punissent les méchans. 

La religion donne toutes sortes de 
consolations à celui l|ui l'observe fidè- 
lement , et elle lui promet encore une 
éternité bienheureuse, après la mprt. 
Les philosophes de nos. jours .fout 
aux vrais ~chrétiens ua crime de leur 
piété , et ils les blâment de leurs . ver- 
tus, (i) Nous devons avoir pitié d'eux, 

^— ——iP——— »————— ^——*WW—i II I I——— 

(i) Comme on n^en est ^as encore aux .«on ^ 
vsa , ses y on doit préTenir les ènfans *qa*en expri— 
tuant^ ces , leur et leurs par suus y a , um , il faat 
les mettre le plus près possible du régime i&difeat 
des verbes perfo , tribuo ^ etc. ^ 
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parce qu^ils ignorent la vérité et la 
sainteté de réyangile. Ils appliquent 
Zei/r esprit à des choses frivoles, et 
ik négligent Tétude de la seule science 
nécessaire à Thomme. Peut-être iin. 
jour ils ouvriront les yeux , et se sou^ 
mettront à celui 

ce Qui tient le cœur des roi« entre ses mains puis- 
santes, n ^ 

Je vous ai donné , mon fils, un 
excellent ouvrage qui a été composé 
par un homme d'un rare mérite; quand 
vous l'aurez lu, vous me. le rendrez, 
parce que je veux le donner à votre 
jeune amî^ qui demeure dans notre 
ville. depuis trois mois* Ses maîtres lui 
ont promis un prix , et ils le lui don- 
neront vers la fin de cette année. Ils 
m'ont tous dit des choses obligeantes 
de ce jeune homme , qui parait mar- 
cher sur les traces de son vertueux 
père, 11 se livre à Tétude avec plaisir , 
ce qui cause beaucoup de. jt)ie aux 

Çersonnes qui sMntéressent à lui. (1) 
*âchez de l'imiter, ô mon fils, et je 
vous accorderai tout ce qui pourra 
vous faire plaisir. 



■■^ 



léwtai 



(1) S'intéresser k quelqu'un ^ consulere alicui' 
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Notre prince , très-habîle dans les 
affaires politiques» connaît les magistrats 
estimables , et leur confie les emplois 
les plus difficiles à exercer. Il met à la 
tète des armées les capitaines expé-^ 
rimentés qui sont dignes de la con- 
fiance des soldats. Il accorde les hon- 
neurs et les dignités à ceux, qui ont 
long-tems servi Fétat, Il donne toujours 
des récompenses et des éloges aux 
généraux qui ont remporté de grandes 
victoires. Il offrira bientôt la paix aux 
peuples fatigués de la guerre j et pro- 
posera des conditions équitables aux 
nations ennemies. 

La vertu seule ,est un bien solide 
et désirable; elle seule procure aux 
hommes le vrai bonheur , tahdis que 
les plaisirs et les honneurs leur causent 
souvent de grands- chagrins Cependant 
}ja plupart d'entre eux la négligent pour 
se livrer à Fambîtion et à la passion 
des^ richesses. Ils parcourent les mers 
les^plus orageuses, et s'exposent aux 
plus grands périls pour se satisfaire : 
ils n'épargnent ni soins ni peines pour 
réussir ; mais souvent , quand la for- 
tune leur â accordé toutes ses faveurs » 
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la mort arrive , et ne leur laisse pas 
le temps d'en jouir. Ils s'al>andoiinent 
alors à des regrets inutiles , et recon- 
naissent la vanité des biens de la 
terre, 

Minari mortem alicuU 

Je vous ai menacé de Tanimadver* 
tion 4e votre père, si voua négligez 
encore vos devoirs y et si vous ne 
menez pas une vie plus régulière. Tous 
les hommes honnêtes vous blâment d^ 
votre légèreté. Itnîtez la conduite de 
votre frère , et vous serez , comme 
lui, estimé de vos parens. Il est le plus 
vertueux et le plus savant de» écoliers 
du collège, et vous êtes presque le 
plus ignorant et le plus imprudent dés 
jeimes gens de la ville. Je le féUcite 
de ses succès, et je vous blâme de 
Tos déréglemens. Si vous suivez^ les 
conseils de. la sagesse' et de la raisc^ , 
je vous rendrai toute mon affection , 
et vous accorderai toutes sortes d)e 
récompenses. 

Je vous félicite de vos étude^; mon 
cher ami i et bientôt je vous féliciterai 
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le vos succès^ lorsque vous aurez 
remporté les premiers prix. Votre père 
qui a appris votre application (i) voUs 
rend toute ^a tendresse^, et vous pro- 
met des marques de sa satisfaction. 
Déjà il m'a parlé des récompenses gui 
vous attendent y ^i vous persévérez. 
Il était fâché contre vous, et vous 
menaçait de sa sévérité ; mais aujour- 
d'hui il veut vous féliciter de votre 
changement de conduite. Je me join- 
drai' à lui pour vous donner lès éloges 
qui vous sont dus à cause de votre 
assiduité et de vos progrès^ et nos 
félicitations vous causeront un vrai 
plaisir. 



./ 



Un prince , qui gouvernait ses peu* 
pies avec équité, menaça un jour du 
dernier supplice un magistrat qui s'était 
servi de son . autorité pour nuire à 
:d«fr citoyens Iicrinètes; mais tous les, 
autres magistrats de la ville allèrent 
iniplbrer la clémence ^u roi. Ce bon 
prince leur 'SCcorda la ^race du cou- 
pable, et lensuite les félicita de leur 
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«èle et de leur prpbité. Il leur fit 
surtout un mérite de leur désintéres-* 
sèment, (i) H jugeait cette vertu né*- 
cessaire, surtout aux magistrats curieux 
de bien remplir /6iir5.charges. En effet, 
lorsque la cupidité domine les hommes^ 
ils n'écoutent plus la voix de la justicejCa) 
et les plus grands maux menacent les 
citoyens, La justice est la reine des 
vertus, et, sans elle, personne n'e3t 
estimable. 

\ 

Récapitulation des deux sujets 

précédens. 



• — 



Je vous ai promis de très ^ beaux 
livres , et je vous les donnerai bientôt , 
puisque vos parens sont contens de 
vous, et que vous vous acquittez bien 
de vos devoirs. Vous m'avez dit des 
choses très-agréables dans votre der^ 
nière lettre ^ et. je suis content de vos 
ri^olutions. Vous m'avez donné des 
marques de confiance, et je tâcherai 
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...{t). Faire 4 quelqu'un un mérite de qœlqno^ 
^fiiipaeV àaré laudi aliquid alicuu 

^%y tit fiiéM f jam non* . 



tant qtte Vous seree 
■Je yous' Iféficîte de 
;$, et tbuS ceiixqai 
i^ous font un'Vnérit» 
on. Vôiis ':^"îtès dei 
serVîront '"beaucoup 
qxi'ils rendront votre 

esprit propre à l'étude de toutes les 

sciences. . ' 

Hœc via dacit ad virtutem. 

L'oisiveté conduit les "îçunes gens à 
toiJs les vices j c'est pourquof'IeB pères' 
sages exhortent ieurs enfaiis'àrëviter. 
Celui qui ne travaille point ne doit 
point manger , dit FEcrïtiirew La- terre 
donne ses fi'nits et ses moissons au 
laboureur vigilant etlaborieuis, tandis 
qu'elle refuse ses dons a celui qui 
manqued'activité, Tout excite l'homme 
■à profiter du temps, et les plus petit? 
animaux lui donnent l'exemple du tra- 
vail. La fourmi compose des magasins 
pour vivre pendant l'hîVer ,- tandis que 
l'oisiveté réduit ■ la cigale à manquer 
de toutes choses. Le travail et' l'écïi- 
nomie conduisent les honlules:ârabôa- 
dance; la paresse et la prodig^hté Jes 
plongent dans la nûsère. ' 
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: Un litonèiè déjà %imaL exlmrtsit soa 
fi]d a r^todèy'M hi4 donnait lai-méme 
l'^einple diu travail. H^^Kitaît à 
ramèiir deiè tertitt> qteii seolm condai** 
sent HiomaM au irai bonheur ; mais 
le jeune h<^iiime , accoutumé aux plai-^ 
sirs et à la dissipation ^ n'écoutait point 
les conseils de son ^ père« Bientôt la 
douleur et le cliagrîn conduisirent lé 
vieillard , au tombeau » et le jeune 
homme devint mâitre d'une, fortune 
considérable, (i) Ses amis allèrent le 
consoler et le féliciter de sa graudo 
fortune, U «^abandonna à toutes se$ 
passions i et bientôt il fut réduit à la 
plus profonde misère. Le même sort 
menace tous les jeunes gens qui prë« 
fêrent^le plaisir au " " 



L'iamour de la gloire anime les héros; 
et les^ porté à des actions grande et 
générejuses; mais Fambition les pousse 
souvent à des crimes. Pausanias avait 
rendu les plus grands services à s» 
patrie» et il était digne de Testimo 
des lacédémoniens» U avait vaûncu 
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Auss^ii tçrw|;,l^^«^t^ii5e^^^^ 

actions vpw:,, une ii^arjt ^l^oat^us^* La 

jnèniç inteiiwe, attpld.^\^s^^ t^^^^ qiti 
I traliv»^nt iez/r patrie et s^arQieiit contre 
' elle ^ tandis que la gloire etrimmor*» 

t^té. sont réservées à oeyx qui se 

sàcpfient pour eUe« 

La probité et l'amour de la justice 

procurent aux magistrats une bonne 

réputation , et les condtiisent à Testîme 

|nû>lique y tandis que la négligen.ce et 

l'oisiveté les entraînent à . leur perte. 

Un homme :puissant avait procuré une 

charge considérable a un jeune homme» 

et lui avait témoigné une grande con^ 

tfiance. U lui avait même écrit >plusiëurs 

lettres pleines de bonté , pour lui pres^^- 

: ^re, les moyens de bieh s'acquitter 

'de cet emploi; mais ce jeune homme 

qtii manquait d'expérience 9. oublia ses 

devoirs» négligea J'étiide de laljuris^ 

prudence, et fut entraîné à sa perte 

par plusieurs [eunes gens vicieux, En 

•* peu de temps 41 perdit sa charge' et 

restime des gens, de bien« 
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Llifb|leté dé^^iràux et la Talénr 

▼îctoii'él t/èsf 'poùrqiiôl teis pnnè* 
exhdrfëilt les Chéà a là^t^t^dëneë; Vç» 
l^s ifoïfetfe .à là^'^iScipiSn*; HéfaH^Ie- 
C^d^^iàioiittafr turgfanâxbtiraËe éàbs 
lé cdttljât; «t ^tdlt Ms-habile âi^dà- 
Ter lë^ boiifnÀer^giies âtsùn é^èiiib. 
Lôrsqti^'I Commandait ses trempés ; H 
les c^onduîsit' tt>oj6tirid à Ta victoire, v 
Il ne jrefhsait aucude grâce aux citcrjens 
vertueux qui servaient Tétah H avait 
un caraçtè^re très-violeut ; mais il^fut 
cepeùdanf quelquefois ttès^ujodéré , 
et il e:ar6rtâ toujours les grandi à U 
clémènfce èl à la douceur. 

Dàà^o pueros ^rammaticam^ ^' 

♦ • • - • V . 

Lés philbsoplies qîii enseignent aux 
hommes des choses utiles^ sont très**» 
estimables ; mais^ les courtisans qui 
cachent * la vérîté ^aux princes , sont 
bien coupables. Ils les corrompent eu 
les fiattanft j et en ne les àvértissatit 
pas des dangers qui menacent Tétat^ 
ils les e3q)osent à des regrets et à des 
larmes. Les sages ministres doivent 
enseigner aux jeunes princes Fart de 
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régner, ti jtp '^spifii^ leuf cacher la 
,viérltii „ w»m^9^ »?) jaœai» leurre- 

Àiâ«* pteisBabli^SjitjyBgj;5;Tt.|Bate,|gB)a^ 
jMi|)«dèinf 4 La jjagp , ^pj 1 a.y«mr ^ 

{jjwnA, airt-4^i«P»verner , Jej» , |b<^iuj;tç5t^ 

gfitîflfialuiT^cacJïait ^pu,n inioyen 4e ï^s 

■^tendf e^ h9PEe,ttx. |1 J'es^horialt souvent 

àjnlîtier la sagesse et ^es belles action^ 

d'Uly.s$e , qui s^4tai( distingué pariiai 

tous h&piiçfies; greç^JL^ içune, hiçinme 

l'écoateit ,9,ve<^^t,en^oni, e.^.se,re:^dait 

,dytgin» d!Ç6 ?io4n J^^4il sagp y ji^y^» Mej^tor 

4ftVftirti§«pife-jd'«^ tftus ^Ig^jJa^gew, . qui 

>jii«»8ee9l-rKîP«»6sçfniiiifij:judeiHç qui 

(«,'Bl»w4Qftn.^<^ s^pasjiiptti.i >l lui en^ 

;«^ig9aU:a«i^»^]p%3Bgj^nî[,d(i?.UîS,.évi- 

ter. Ulysse, «n.H^tftpt»joipRf^|e.ji^^ 

de Troie , avait confié le soin de sa 

,iratt«mÂ*fMfli«pr»( ^fiMa^tf^i^j^. ce 

lui enseigna i art de régner et de 99», 
tenir la dok^^d&:<iDn.fM»^ii.{ .:«:^ ij 
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^Hv^^'^éi âë Mëtiedtt&f»r ètin&a 
rédiAMf^n dé Sun fife'Afê A 

Aris^dtë^ dhizf d^ pli!i^ sflhraM liMimes 
d€^ ^ôn^isiécTèS ét^é 'in«îfFe> éàM^tia 
pendaiift îdix; f^i é^ 'sdii dîdcipb feuteâ 
iei^ s^ciëncesr dâàâ leâiqtielles il ^^iMllalt 
Itri-médfè; EdfôqttU lui eut «Béêignê 
la gi'aoïlnarrej il lut' enseigna là ^érîé 
et la rhétorique. Philippe accoïàa du 
vphîlosopl^e des récompenses magnifi-- 
Itués^'eV^ttî érigea lîne slattt^. -Ale- 
xandre^ ^liiit^ièiiie^ au milieu' d» MS 
riciàiré^) ;sèj?6uvipt de son inaîtrev^ 
'et ïvjX âbmia de^ nlarques *de^ se géné- 
rosité. Lorsque réducâtîon d'Ale^sÈandre 
fut achevée , Arrstote enseigna la phî* 
losophie aux feuiiès athénien^ Parmi 
lès oiljr^eè écrits par ce grand homme, 
ïïotts admirons l'histoire djés animaux » 
et sê^ préceptes stîr la poésie et sur 
la r^4^iiqhë^,^(!) Il mourut ^^ns la 
ville 'd(rf Stagyre. SeS concitoyens lui 
rendireiîV ^ de grands hoûneuirs, et lui 
dressèreirf'niies àiltels . 

Platon , né dans la vîHe d'Athènes ^ 
fut disciple de Socrale , et fonda la 

(i) Ses précqpie^M. Sesy eju9* 

E 5 
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setîe des académicieiîs. U enseignait 
aux mhémeois.rart de penser et de 
Iridn dire^ II était très <*; habile dans 
tbUte»iB8 sciences^ et il les - eoseignait 
areo^zèle* aux ijennesi geos^ cjurieiiac 
d'appreadre. 11 nous a trananirs 1^ doo^ 
triiie et lés^ opinions de son^ maitre^- 
Platon reconnaissait Texistencé d'un, 
seul Dren , créateur du monde , et con- 
damnaiti hautement i'inqyiétéetil'athé- 
imm. Il pùssédaît le talent! d- écrire. ,X1 
£rvait étudiera philos ophiedePy tbagore^ 
et il nous l'enseigne dans vh de ^es ou-^ 
▼rages. Platon est généralement, mis au 
nombre des sages de l'antiquité, qui ont 
enseigné aux faonimes des choses utiles^ 
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Presque tous» les sa^es de , l<aiitiqu{té 
ont enseigné la philosophie aux princes 
et aux peuples^ Soerate' na cachait;a^7 
eune yérité aux jeunes* gens docjles. 
U leur deinandait une seule chose , 
l'amettr.de l'étude et de la sagesse «;, 
Quintiliisip:; xcélèbrei0rateun( ]4jLijpf , en^^ 
seigftàcf pmdàiit vingt ansj'éloquenci^ à 
taJ^duoëj^seimnaine.; Potnitirii9 îui ayaii): 
e ns e ign é, l es- beaux^arts. et -les lettres ; 

Ui4atî% iUiS|iKpasm.^^< ^^ï^^tr^^ ^^ nf^^) a 
laissé uqÀuvrage admirable dans lequel 
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il doiipe aux ittcfti^es et aux écoliers 
â^ûtUes préceptes. Qamtilfiea joukpeat- 
dant sa vie de la réputation d'homme, 
-feitaettx , et ïk Ua ob»$eî^ée obe^les 
petites moderites. Ton» ceux <|âi onit 
ém igÊftit pwLv les lettres» et qui les: 
ettâfelgneiiCf aux jaunes, giôns ^ «estimeat 
yotfvrage de ce maître célèbre. 

l Scriho ad te on tihi epistolam. 

^ Je vous enfrertai les livres iiouveaœi; 
^i oat> paru dernièrement (i); mais 
ybUs me ^esreu verrez quand vous les 
attirez lus. Je vous félicite^de vos pro-^ 
grès /et Je vous engage à ^cultiver vos 
heureuses dispositions. Votre applica- 
tion Vous procurera, beaucoup d'à vau* 
tagesV ^t vous conduira à des connais^ 
sâiicès Solides. Vous réussirez égale* 
ment f h>rsque vous suivrez, lés avis 
de ceux -qui vous . enseignent les arts 
libéraux. Je montrerai votre lettre 4 
vos amis de «ette ville,' et fe les 
engagerai à^ maircter sur vos traces; 
Ecrivez'-tnoi aoa vêtit pour m^apptendi^ 
vos succès' , et vtfus me lerez pftatsir^ 
Je vous répondrai exa Uaiwie nry lorsque 

fcai " I II II II I « Il ■lit. Y 7 i II t^— pa»iM»>»44»<^*"*»iiW» 
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jmes occup«tiems*me laisseront quel^u# 




pùUÈeil h Witt'-» exporté W VêtûlS^éi:à 

ront isouyentÛBé'ims^^gt^^ 
votre conduite -et sur votre travail. 
TâcMèfe défie 'dé lèjrjitrtîàaflôlr^r de 
méritei^ dle^' tétooigna^- éyëfctàger^. 
•Si 'VowB' taenkiâ ane ^boàne^âdiiitê , 
cet «t vô^uis feîteï^det pfwgfèy, |é?V*8is 
«WordeFai 'toù«é^' Wtés ^tt%<W^ui^ 
^èns; ï^réflWîfi du téttips V éWdiéi'^^ 
: auteurs y> et inSîte^ ' lé» ^ yén:nèrûx f^urie 
homme qu!iVbii$ reÉii^ttrb ma féifj^é. 




i ,. . ): Jf T'* H 



; Vonar> içi'aVeB ^tirroyé d*éxceîîeris 
frmts /^€^ je: iesi al reçud^tr^s-tbldki- 
tiePâV ÇtttCè . marqtl»;»d'«mitïé My causé 
beàticc^Ap 'fie plaisir , f e ^ vbtis ' kssut^è. 
Le comfbissjoiinaire^i me les a! ëjipbr- 
tés, m'a paru être un serviteur fidélë.; 
aiQdl serves^ vipus de lui , lorsque' vous 
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vpudjrèz envoyer des choses précieuses 
à vos amis. Votre fils qui demeure en 
çgttf.fVjUe, jo4»it^'uAe i:iîtôniie santé* Je 
Ip, , j;^on>jgia|)dftr^^ ^n . professeur qui 

Jul ^]a3eigne )«^ IjieUe^ Ijstttces., et qjni 
lui endiguera . biim^t Ja philosophie. 
Cet ^fifaut vous ,dooiiera ^^SKMirémeqt 

. heai^oup de satisfaction dans la suite. 

. Pé)4 ^ il marche sur les traces de zt% 

J>lu3 .Y€)rtueux Q^l^di^i^ipl^ > ^t m^xite 
'estMni? 4e sas 9$itr6$v^ 



. Cic^roR ddpnait souveçt des avis 
# . jses amis ^r les affaires de la répu- 
blique. U écrivit à son frère Quintus ^ 
préteur d'Asie^ ^ uuq lettre adinirable ^ 
d^n^ J^qjo^jUe ii lui doanait de& conseils 
utiles.^ur «le j^^uvernemeiit de cette 
province ^ et sur Tadministration de là 
justice. Û le félicitait aussi de sa{>ro« 
bité et de ses bonnes mœurs y et li^i 
j&isait un mérite de ^on désintéresse- 
ment Ujuî, {écrivit; e«core \^^ ^aiàtre 

Içjttçç^^rJ^, d^iwai^^f 4u iD<>n«ul.at > iît 
JuiJifjydiQïi^toiiis le^.mpy^ns propres -à 

fagfi^r le esv^le.ftt.^es,, grands de 
ioiiie. 11 l'exhoxtpi^ à ;efnpioyer les 
carresse^ j^tassidui^é ,i |a. t^Qi>té , ftjt à 
rendre toutes sortes de services aux 

■ /E5 ' ' . 
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citoyens. Cicéroi^ y en écrivant cette 
lettre f à son frère ^ voulait donner de 
sages conseils à ceux qui briguent les 
charges publiques , comme il le déclare 
en finissant. ^ 

Je porterai' à moQ frère , iqui étudie? 
la médecine , deux ouvrage? comppsés 
jiar un homme très-habile dans plu- 
sleurs-^ences. Je lui ai déjà envoyé 
un livre excellent, sur diverses parties 
de la^ médecine* Je le juge très-^utile 
aux jeunes gens curieux dé s'instruire ; 
ainsi il plaira sûrement à mon frère 
qui est très ^ studieux» Il rw'a écrit 
Une lettre pleine.de raisoja^^t de 
sagesse; Les professeurs qui Jlui ensei* 
gnent la mfédecine \ lui on»t -écrit plu- 
sieurs fois pour le féliciter .. de son 
application et de sa douceur. Il m'a^ 
donné des preuves de son amitié , et 
)é veux aussi lui donner des marques 
de la mienne. Je serai très -content 
lorsque je pourrai lui envoyer quelque 
chose qui lai soit agréable. 

Accepi litteras à pâtre meoi 

Cicéron avait reçu de la nature 
toutes \^^ qualités qui distinguent les 
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grands hommes. H Jes cultiva avec soin^ 
et ' bbti AC xîa people 'romain les • prer 
m'Fères mâ^gistrawi^s, ^et. les exerça 
hbtld^abtemént. Il^a^çut toulonns dBs 
b^tid ' tik)y eiis dm > t^moigôa^ef d'jestfJ* 
me , et il ne négligea rien; pour les 
mériter. Dans lés temps les plus diffi- 
ciles' 'de fà république ^il montra» beati« 
cè^p de force et -de cocustance ^ . et «la 
peuplé "rotoaln reçut de ' lui les^ plus 
gi^cûid^^ services. Il servait ^evamis avec 
zèfe'j'^t' lorsqu'ils étaient accusés /,^'iU* 
préiiVbfeht eïipérei' de lui uu; secours 
efficace. • ' ' . ' . 






' Mon ami - ra^a envoyé un très- 
beau pèsent, et )'ai aussi re9U de lui 
une iéttl:B tnès-agvéable* U a acheté 
d^ de êes *a%is -ùoe belle maison de 
campagne. 'Pbu^r la pay w il demandera 
de ral*g^t 'à son- frère , riche négcb- 
Cîant de'^feî Ville de Lyon, et il en 
obtiendra la s^âtnje nécessaire. liespère 
aussi quelques seccmrs 'd'un oncle qui 
possède des biens immensesidans notre 
province. II. m*ri^ormera bientôt de 
toutes ces choses. Je recevrai de lui 
une lettre , ouautreraent f irai le voir 
quand j'aurai terminé mes afiaires. Il 
e$l d'une faible santé depuis quelques 



inoi> ; ça qui ^^icg^ffsb df;r.|^iQq9iéttrde 
Plaise 4 Di^i»riÇuHl,ipïysse^^, rétablir 
pr0ii;\pte^e{i^yv.et}> p^s^ JTîWiurer sur 

J'ai reçv d^ vô'uç' plusieurs If^ttr^s, 
mon .fils; J^9^îs vous, ne .m'avez pp^nt 
envoyé les prix qui vo^&çnhété^oî^i^és 
par vos maître?. , Je vou$l f^s a^ais 
pourtant^^enipnjàés , et jettes .ajten<feiis 
dé vous pour les môntrer.imçtSAp^is, 
qui s'informent souvent de votre saDlé 
et de v^$qçcésJLi'un.ià'e|a./ajeç(ï une 
lettre dg5^Qnfik,.,votr^ condisoi|>lB r qtii 
dçme;Hre <îans l?,v^l^ de Caçn., Ge 
jeune. hoinme;^.aiiïj^si ppten^ un prîx^ 
du professeiii; { de rhétoi-ique ;; .9*rssi 
son pèrea'^.a- félicité ^^et lui a dojriné 
beaucçup d'élo^çs,;;!! ^s4i:déjà accou- 
tumé à étudie? ^y^, une graAde appJi- 
cation ,. et à puiser anat bonnes sources* 



• ? » 
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Vous appççndr«2S:rifeiefltdt: par dna 
lettre le succès de, VQtre .^aaire , et ,vo« 
amis voù« féliciteront de. cette heuceuse 
nouvelle. Vqtre c^use a obtenu de tous 
les juges uae grande approbatio», et 
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ils trelisf ônt^rendu IK fustièê qni vqus 
était due. Je k-ecoimtis ï^ médite xîe 
votre avocat' au discours éto^ètof qui 
ftit prononcé' en présence d^iine as^éin^ 
blée nombreuse. Ce jeune homme a 
beaucoup éttidié le* écHvaîh's dé Tan- 
tiquité, et a pciisé aux m^eilleuVes sour- 
ces les principe^ de Fart 6rato{4*è. S'il 
.■^Vous demande^ quelques^ sefVfcear, il 
lés o'btieiidrÀ%ans doute de tous- et de 
vos aiiiiSI. >V • * ^ ;• ' 

J'ai appris par les lettres dé^ès maî- 
tres la ^ie 'qui vous attend , si' vous 
préférez' i'ëtude ao jen. Ils espèrent de 
vous utfe ^application constante «et des 
progrés' tapides. 11 vous sera trés*faeilé 
de les satisfaire , et d'étudîer des choses 
qui charment tous les* jeunes gens bien. 
liés. Je leur demanderai souvent compte 
de Votre Conduite , et ils m^éctiront 
poiH" m'en informer. Je saurai par les 
Jeiti^ de ces hommes réspec^bles , les 
sociétés qui .vous plaisent le plus. Il 
vou« serait nuisible de fréquenter cer- 
tains^jeunes gens qui causei^t sans cesse 
des chagrins à leurs parens. Voui 
n'ignore» pas l'utilité. des conseils qui 
Vous o^t été donnés par vos maitre$ 
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et par moi ; tâchez donc de lefi suivre » - 
et vous serez digne de fioute rafièctiôn, . 
de votre. père./ 



' • • • li^i 



Id audivi ex amtco . ou ab amîlJS ^ 

meo. 

Vous apprendrez une nouvelle très*»*^* 
agréable de mon ami , gui ira vous voir ^^ 
bientôt Le père de ce jeune JÈiom'mé '" 
a composé un ouvrage , qui a obtqnlu' 
de tous les savans la plus grande appro- 
bation. Comme vous estimez Tautéur, 
ce succès vous causera de la joie. Il ' 
vous enverra lui-mèipè son livre, er' 
vou« admirerez I9 beauté du, style et ' 
des pensées. Plusieurs savans Vont déjà* 
félicité de cet ouvrage,, et^ vous Pejn, 
féliciterez vous - même quand vous 
l'aurez lu. Il est plein d'excellentes 
réflexions; ainsi il sera très-utile aux 
)eunes gens qui étudient les l.ettreA^.jet 
qui veulent puiser aux source#i- J§$^. 
principes de l'éloqueuce, *>ior 1 . 



J*ai appris de mon fils la victoire 
remportée par nos années. Il avait luir 
même appris d'un général cette nou- 
vellQ agréable; L'ennemi a été com- 
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pIetfe^^ntJ'd*éfaîJ: , et même il a perdd 
plusieurs' généraux. Noiis recevrons 
bientôt des lettrés de nos amis, qui 
nous.^îpfm-giero^rit d^. cet événement 
mémorable. La victbîré eit due au 
prince qui commandait lui-même ses 
arinée^s. II ayeijt^ensçigné.aux généraux 
de cavalerie des évolutions inconnues 
aux ennemis. Il marcha le premier au 
combat,, et montra dansTactîon une 
prpidérigç^jaçîmîrable. Après la bataille, 
il pr^t.sqià des blessés; et lorsqu'il eut 
rassemblé ses troupes , il leur témoigna 
sa sàtis/action , et accorda des récom- 
penses militaires à ceux qui s'étaient 
distingués," ' . • ' 
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Chnsïus redémit hominem à morte. 

•-. . . 

Nos.ancètréS éloignaient la jeunesse 
de tous les spectacles propres à exciter 
les passions et à corroinpré les mœurs. 
Ils la détournaient de toutes les occu- 
pations frivoles, pour la porter à des 
actions utiles. Lf s enfans exerçaient de 
bonne heure leurs forces. Chez les 
Spartiates ,les magistrats veillaient ^ur 
les enfans , et les tenaient séparés de 
la société des hommes. Ils les accoutu* 



lia , * ' Cours ' . 

maient à uhe'vre durie et laborieuse; 
aussi; devenus grands, ib méprisaieirt 
les dangerâf'et la rtdit \;ràêtiler,'fet¥ie;a 
ne pouvait le» dëtoWfleryé^fétrr^dfes- 
seins» Tout^ sotîiptuèsîtë^tart^ bktitfîe 
du repas^^ et 1<îs éito^ëjtff éàiérifbHlilgfe 
de manger easemfafe des iiàétnes Viaii'- 
des». '■ }'''■ ^ '•' 
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Saînt-LottîsvoulaDtdëlîvrejt*leschréf- 
tiens de ToppressioA des infidèles,' t^ 
sembla une puissante arlnée;rhaî!^rttftrfèè 
par les maladies et lès privations ,eftè 
pérît presqu^entièrement, et ié pîeùi 
héros tomba entre les mains des sarrs^* 
sihs. n racheta sa liberté, et délivra 
de ï'esclavage des ennemis tous îès 
franjçais qui avaient €iê * f^Wf « ^taî 
gémissaient dans les fers. Dar^la suite , 
il ejitrepi-it encore Une èrtûBÎTOle expé- 
dition : il assiégea Tunis ,^t se reçdit 
maître de cette VrHe ^ mais if éproii v^ 
avec son armée lésmèmrtés'calktttité^y 
et il momutaprêfi cette féiBle'd(rtii(|uètè. 
Au reste; fcëttfe«nt]^pri^ë eâu$^lîe| 
maux infhrisaui^fràn^aip^/èfi'ne délivra 
point l'Eutope dés infidèles/ " ^^ "^ 
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Bien né pôûiidt détôWhë^' ^tôÀ 



Il ^^içjfitj^^ltiigrioultilre ^^. toutes les 



4|^^'gn)t,c;pii je 4étO|i^^ de 

*^lt^ïf(*i l^^^ïPi^^H «W Ç«W ces 
W9^|^ixrèffl*éï« ^i^^,,9près plusieurs 
trïompnes , retournaient cultiver leurs 
champs. Il retranchait de sa table toute 
T^p^j^up^sxfliHfÀy^t trayai|la9itlui-mè* 
jgg^q ayçjCi ^9^ esclave?^ Il mangeait avec 
jïlj5Kprs/p.,^ottrir(^mV.d^^ ipèav^stn^ts , 

fl fuyait ie même vIq.. U plaignait les 
ôquiies q}ii étaient détournés de la 
^ipphanijp être, par la cupidité çt Tarn- 
|)|tiQ2it.»Q.i^and il était délivré dés affaires 
il^îiqyijes ^ U s'éloignait avec- joie de 
\y^^ P9i^)^ r^to^^^f. d^hsses champs. 

.... , . 




^\i"T^--7 ïut ^gjTBxxà et généreux, 
lQiÇ?ft^^A. ^fittJl.vinaû^^ de Tempire. Il 

^Ai)!%^^?i#^^^^ euvers ses 

f S^#îfA St )pî^ pardppna. 11 avait 
çif^)é ^Ç^inna <fe: pif nS;et d'honneurs ; 
et Cinna » qu^^li^pt les dp^voîrs de la 
reconnaissance, conspira . contre lui. 
I^e prince doima ^lors aux romains 
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un exemple admirable de igénérostt^* 
XI aurait pu perdre Cincia, lui ôter,. 
ses grands biens,' et le priver dfs ses 
droits ; mais il aima, mièb]: lai iàire 
gracê, et le combler de nouveaux -^ 
bienfaits. Ce trait de grandeur honoré è 
la mémoire d'Auguste , et fait plaisir , 
à tous les princes magnanimes. L*^bis-> 
toire romaine oflPre rarement des exem- 
ples d'une -pareille clémence. 

Dieu comble de ses grandes favenrs 
les, enfàns pieux et vertueux. Il les 
enrichit de ses dons , et les éclaire de 
sa lumière divine.' II tes remplit de 
dispositions heureuses , aSn qu'ils puis- 
sent pratiquer la vertu , et profiter 
des leçons et des conseils de leurs 
maîtres; mais il prive de son appui et 
de ses grâces ceux qui résistent aux 
sages conseils et aux bons exemples de 
leurs parens. Le Seigneur comblera de , 
grâces et remplira de toutes sortes do 
biens ceux qui seco 
reux, mais il d^épc i. 

choses ceux qui le ' 

mône. Chacun doit i 
vant ses acuités j di ^. 

malheur à ceux qui ^_^ ,^_,„.^ 

vres des bïens ^uildal^ soiit dusl 
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Bnée , après renceijdie de Troie , 
sVnabarqua avec 3011 pète Anchîse et 
ses Dieux pénates sauvés de la fureur 
des grecs.. Après une loiigue et péril- 
leusen^vigatîob. , j*l aborda à jCarthage. 
LÎa reine Didon , qui depuis -peu avait 
fondé cette ville , le reçut avec plaisir 
^t le combla de bienfaits. Elle remplit 
lés vàisseau;t du prince de toutes sortes 
^de provisions , et fit au jeune liile de 
magnifiques présens. Elle vouliait même 
s'ùpir A Enée par les liens de Thjmen , 
et parkgèr avec lui soiï erûpire; mais 
le prince, pour obéir à Tordre des 
Dieux, songeait à abandonner Car- 
tilage, et à s^embarquer de nouveau,. 
Didon , -informée des desseins d'Enée, 
Taçcablà de reprôcliés. Elle employa 
toyr à tour les larmes et les prières , 
niais tout fut inutile. Il partit avec 
se^ c<ympagnons , et la reine , accablée 
de douleur, se donna là mort. 

Aristide avait rendu les plus grands 
séryt/té^ a s^ patrie^ et avait comblé 
dT^lbire îa viilè d*Athènes. Cependant 
ilTOt jfi^pouflîé de tous ses biens et 
ptiVe de ^ tous ises droits. Quoiquil eût 



commandé \m àrmëes^ et teM^dYtéd^ 
grandes victoires ; jguôiqti*îl eût eu 1^ 
maniement des deniei^ public^; ^fl 
mourut danâ' unei extrèmef piaùvretéi 
Il fut surnommé^ ]é Juste ,^ètfe "poi^, 
térîté lui a eonsei^^é ce aii>th, 11 avarl 
un caractère plein demandeur et dé 
modestie. Il éprotiva Bfàuemtp d'în-» 
justices de la part de Tiiéniistocle (1) ^ 
qui pourtant servit utilement les atbé- 
»iens dans plusieurs circonstances, Ce^ 
deux grands homnfies coiftribùèFeitt 
beaucoup à ragrandisseniènt delà ré- 
publique. 

•\ . . . , . - . 

Àdmonus eum periculi et. de periculdi 

Quand je serai informé de votrQ. 
affaire , je vous écrirai aussitôt ;• mars 
en attendant I vous pouveî teut espé^ 
Tet de Tintégrité des jtigei* Je vous 
avertirai aussi dés de^àeîtis de yôtfe 
adversaire , ^uand j'en serai informé^ 
Bamiissez de >otre esprit toute espèce 
d'inquiétude. J'ai appris d'un homme 
sûr et habile dans les affaires, des 



(i) De U part de, à ou ab Àjec l'ablatif. 
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choses qui y^u^ jS^t avantageuses. 
^^24c^l^<>^t^Bc;(s«,^t v«Pèî6.me voir, 
^jyoi§*.ayÈ» quelque ,1^SJD* (0 Je 
|p'i)i(prpi§f^i ^yi^ç.spi^A^e toutes cho- 
fm^i^.î» ¥iUi^i^^hmèW(^ies juges, 
«i:^la Wt ^fi^ss^ii^»^ V;oU3 pbuveE 
«y W Honjipiïcc! jB© >ip<»< aèie , et tout 
«gtef^Fg^^^'^n^î^-l^'^c^*"^ H'^ nous 

^ > î^ptt^afiîsjiSiatpav^nîwem les peuples 
^9 ^^^^^ji^^ms qui att^dftnt; les mau** 
?^^^*»lPJ^ftWs> pi . If^i pvincet, avertit les 
^an^ :499^ ^i^fai£$^ qui seront accor- 
dés aux plus vertueux ministres < Lors^ 
que les généraux obtiennent quelque 
^^iint^ge et remportant quelques vic- 
toires sur les ennemis , ils informent le 
prince ^e te^ïf. $9cçè«>et lui reçomi^ 
piM^pntilt»i9ol4^tfi q^i s^ sont dîstii^- 
j3ijid^;ï}l:^9i})]i$*4e.f;éco^ ceux 

^\/>i^ ï^9»Xti^ beaucoup de bravoure, 
%t wfliglà 4âf punitiojfts à ^ceux qui ont 
^Adcmn4*^ CibenUn, à^ l'honneur* 

hfm] xé9QWfp^9f^f^ncé^^M kh vertu > 

(1) A près M, o» l'etranctug g/f dans aliqms § 
Hioai cm dit»'«i^j«9 uquç^f 91 çm4» 
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les punitions r^aer,iféesa'u,cT^n«e,,;,îQ^t 
avertît les hommes 4es deyoirs.qul-^ç^ 
soQt prescrits. .,^ 

Démosthène ét^i] 
seins de Philippe f j 
et il avertissait sout 
des dangers qui m( 
Doué d'une mâle é 
grande fermeté, il réveilla le courage 
des grecs , et déconcerta tous les ^iro jets 
du roi de Macédoine.. Cet orateur, 
plus redoutable .dans la triljunjs.que 
brave daiis un combat» nous a' laissé 
des discours admiraUes^ Nouis èxhor- 
toUs les jeunes gens à les lire et à les 
prendra pour ^)odèles^ Jfm^is ^per-i 
sonne ne se livra plus - ardemment à 
l'étude que DénEK>sth< 
de la société et se 
dans nn cabinet soute 
.Tailler sans djstractio 
liouner dans Tart dé 1' 

Cicéron était informié jieS desseins 

de Catilina , lorsqu'il l^errogea en 

présence des sénateuts. jDes honlmes 

' l'avaient averti des m^h^tAs. (fui me- 

naçaientl'ltalieetlarépubliqaceatièi-éi 



' it|>lt^ûfs^^dtoye^^ lui akraieîit écrit 
^ÛèrM^ës t)tmr rlrfformer des moîn* 
dres circonstances de la conjuration.; 
p'çst ptourquoi il résolut d'épier les 
aéni^rblies dé Catîlina , et de sauver 
;^ Rbmè dé la ruine qui lui était préparée 
par CjBtVâmbîtieux. Catîlina avait rem- 
pli la tfllë de ises complices; mais les 
plus distingués d*entré eux furent ar- 
rêtés et punis de mort. Catilina, irrité, 
contre Cîcérori et les sénateurs, quitta 
la ville, et alla joindre TaTmée qui 
s^étaît rassemblée pour marcher, contre 
^ôme; mafs Mj^ureiiseinent il échoua 
dans ses âéssëïnis; ' parricides. 

Jnsimuîare aU^ùemfurti ovifurtô. 

Lçs jgteés 'écètisèreiit Miltiade de 
traliison , et il Tut mis en prison. Il ne 
put se défendre ' Ittî-inême devant le$ 
^ugeë I 4 cikbs^ de ses blessures ; c'est 
potirqtt^ Tisa^oras plaida la cause de 
son frère. JI fut absous de la peine de 
mort,- mais JÎ fut condamné à une 
grossie àmeiide; et comme il ne put 
la payer J^ itiourut dans les fers. Il 
avait -y,a[ineu lés perses au combat de 
Harathônl > et avait délivré la ville dès 
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danigers qni la tnanftçdiefit ; inaii* leà 
atl^éniens oubtièrdnt les |Ser vices d»'.C0 
grand homme ^ ùt A .eut le j^ort jd0 
presque tous oeiix qui, après lui, 
rendirent de grands ser^riCesà lapatrie^ 
Le peuple d'Athènes était léger et 
ombrageux; et pour conserver sa liberté, 
il accusait de tyrannie tous ceux ijui 
s'étaient illustrés par des exploits 
glorieux. 

Un ju^ a été accusé de négligence, 
et convaincu d'injustices • envers les 
citoyens; ainsi il-pei^dira assurément 
la confiance du prince et des magis^- 
trats. Les autres juges veulent l'absou- 
dre de toute accusation; mais cet 
homme ne nous convaincra jamais de 
.son innocence. Il a toujours manqué 
d'assiduité ' et de zèle, et né s'est 
jamais bien acquitté de se^ devoirs» 
il court le danger dé perdre entière- 
ment fa réputation , .et même «dé subir 
la peine de sa négligence* J'ai appris 
ijatte nouvelle de mon ami, qui s'e^t 
informel de toutes les circonstances d^ 
; r^ffaire. II connaît particulièrement ca 
. malheureux )uge , et Ta souvent averti 
4çs pe&Bs^^oi le menaçaient. 
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c&Jbs«Eaiiéi}ièm'ao6iMid«6ni Sœrate d& 

corrflubpre ia ^fe^Hàé»», * et de lui en^ 

sei^cAr -^ne feiissè doctrine; et cer 

gi;^iâ it«mlne iiit coivÉEnhné à boire la 

toignëi 'Il a^ait • pendant toute ûa, V4& 

ctdtivïé^Ia philosophie*; if avait toujours 

secourà les «malheureux ; il avait «cp.ns* 

tamment honot^ la Divinit^é : cepen-* 

dant il fut regardé comme un impie 

et comme Tennemi des hommes. Quand 

il parut devant les juges : Je suis ac- 

cusé^i dit-il , d^e corrompre ie$ 'jeunes 

gens y et de leur i/n^pirèr des maximes 

d&]ig«reU!»ea ; cependant y à athéniens , 

' vous c^nnàîssesi mon innocence : je n^af 

jamais > cessé de recomAiandei: aip: 

hèliunésla crainte dès Dieux et l'amour 

dèUa vertu; Ainsty $î vous me cbn- 

dftflBKie<z'à lexil «u à la mort > vous 

c^mnàettre^ une injustice. 



^v ^^,«î 



-Près<pïe"*aus les généraux delà vîUé 
d'Athènes furent* accu ses de trahisonf 
oU'de tj^tônniej'et furent condamnés 
. à â'éxilr^^u à te mort; Miîtîâfle, qui 
à'Wit "Vaiifcu les perses au çôînB^ îie 
Marathon f*"^ et qui a vaîr délivi^é ' sa 
pittié^ës maux. qui la menaçgierit,r 
fut accusé peu 46 .temps ap^rèsIl^aVQJ)^ 

'F. 
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reçu d^ Targeat de3 perses, et d'avoir 
levé le, siège de la ville ;de Paros. C'e&t 
pourquoi il fut jette dan* }a prisca, 
publique ,. et y termina ses jours. 
Ciiuoi;^; filsdeMiltiâde, eueourut. aussi, 
Penvié des athéniens , et fut condamné 
à un exil de dix ans; mais bientôt il 
fut rappelle pour conduire la guerre 
contre les Spartiates* Çiiaont, oubliant. 
lUngrai^tude et TiB justice d^ ses, conci- 
toyens, concilia la pai» entre les^deux 
peuples. Peu de t^raps après, ayant 
été envoyé contre l'île de Chypre , i\ 
fut attaqué d'une maladie ^ et: mouru| 
âaoâ la villode Çitium. 

jPeifs anfC^ vinun. bonumt illiqué 

Le fils de mon- ami honore et sert 
pieu ; c^est pourquoi il est chéri de 
$08: mattres^et d^ ^% paren^.^ J'esi^aHef ai 
etfavoriserai toujoiirs^e j^une hommey 
quand il suivra, ainsire^emple de soq. 
respectable père; Il m^ demande sou-^ 
vent des> livr-es pour lire et étudier 
l'histoire de: l'ancienne Grèce, et je 
lui donnerai^ v/dojcuiers' c^^p^ê ^i sont 
4ai]^ VX9^ biblipthèauç^ L^ prQfes§em 
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qui lui enseigne le droit , aime et favo- 
risé "surtout les jeun^ gens >curieu3C 
d'étendre les facultés de leur èspi^ît ; 
mais il blâme éjt menace cens qui 
manquent a /ei/ri devoirs. Il à-s6u^ent 
loué et félicité le fils de nién* àmi ; c« 
qui me fait un vràî pliaisir.* 

Noti'e prince estfihe et fevorise les 
magistrats et les^ généraux dsstiogués ^ 
mais il menace et punit ceux qui néglîj^ 
gent Zeur^ 'devoirs et qui manquent dé 
caractère. Il sait distinguer les citoyens 
probres et honnêtes , deà citoyens intri- 
gans et ambitieux. Il apprécie et récom-* 
pense ceux qui sont d'ime vertu incor-^ 
puptible et aune fidélité à l'épreuve j 
tandis qu'il prive des charges et des 
:hohneui's ,les hommes qui se montrent 
Mblés et inconstans , et qui ne sont 
point capables de rendre de vrais ser^ 
vices à rétàt. Il connaît à fond toutes 
tes parties de ^administration publique^ 
et rien ne peut le distraire dés affaires. 
U connaît et récompense les hoiames^ 
de XDiérite, ^ 

Les cations étrangères , avaient ton* 
' jours respecté et redouté Marc-Aurèlf^r 

F a 
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et lorsqu'il fut mort, les romains lo 
pleurèrent et le regrettèrent lpng-téms« 
Quoiqu'il eût été proclamé seul einpe- 
reur , il partagea et gouverna rempiro 
avec son frère Jjucius-Verus. Dès la 
douzième année ^è son âge , Marc- 
Aurèle avait aiiQé et étudia la phiio^- 
sophie ,et s'était appliqué et adonné 
^ une vie sobre et austère, Il assistait 
et prenait part aux décisions du sénats 
il s*ocçypait et s'entretenait 4e toutes 
les affaires civiles et militaires , aveo 
les citoyens lès plu^ sages ; il écoutait 
et suivait les bons coi)sei|s. Celui qui 
commande , disait - il , doit exécuter 
promptement ses projets , quand il3 
sont utiles , et ne pas même négliger 
Jes pins , petite? choses, (i) 

Les trésors , ' les plaisirs ^ les honr 
neurs , ne satisfont ni ne remplissent 
le cœur huniain. Il est né pour des chô-f 
ses plus grandes et plus dignes de son. 
origine. Ceux qui aiment çt servent le 
jpond^ j paraissent quelquefois ^ heu« 
reux ; niais le plus souvent ils ressen« 

.iPWFi— ' > 1 r ■ I . I ■ . ■ ■■ . ■ ■ ■ 

(i) N« pM rn^méj ne çuidem qvCoi^ ségBx^ 
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tent des pçines secrètes , et jarnaîs îU- 
lie jouissent d'un bonheur parfait : Je 
dééir d'amasëer^ la crainte de perdre, 
suffiraient pour les tourmenter, Ceu3t 
qui recherchent et flattent les grands i 
éprouvent sans ce^se de leur part (i)- 
des affronts » et des mépris; Le fameux 
Pollion, Tun des plus grands orateurs 
de son siècle , ne voulut jamais ni louer 
ni flatter Auguste. Il conserva toujours 
avec lui la liberté de son caractère. . 

Je . Vous engagé ^ mes amis , à lire et 
à étudier les harangues de Cicéron ; 
elles sont propres à former le goût et 
le jugement. Ce grand homme, qui 
aima et favorisa toujours les citoyehi 
vertueux , géra le consulat avec beau- 
coup de gloire et de zèle , et décon- 
certa la conjuration de Çatilina ; ce qui 
lui mérita le glorieux surilom de jpèns 
de la patrie. 11 fut condamné à l'exil , 
mais bientôt rappelle. Dans lésr cpm* 
mencemens de la guerre civile , il parut 
faible et timide. Il rechercha et favo- 
risa Octave ; mais celui-ci s'étant réuni 
à Antoine , la mort de Cicéron fut 
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(i) De leur part^-aÀ ûV. 
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EussTtôt décidée* Il fut arrêté et tué 
par un infaipe nommé Popilius-Léna , 
(jui^eu detej?ops auparavant , accusé 
jd*av<?ir tué son père , avait été défendu 
et ^jauyjé par Océron. (i) 

maerore co^ificioK 

Hoc ad m^ attinet. 

C^ux qui se laissent allej- à l'impé- 
tuosité de leurs passions^ se prépa- 
jent ordinairement bien des regrets. 
EchaufiTé par le vin et transporté de 
jcolère contre son ami Cli tus y Alexandre 
arracha la jave^n^ d*un Ae 3e$ gardes , 
et lui donna la xport. Aussitôt; acca- 
lmie de douleur^ il gémit et déteste 
.son crime ; il se regarde comme le bour- 
reau de son ami. Déchiré par lea 
remords , le roi de Macédoina>se jett© 
sur le corps sanglant de Clitus , et veut 
ensuite loi-mème se percer le sein. 
Dion , fatigué des injures d'un citoyen 
de Syra^cuse , nommé Héraçjide ,,€on- 
;Sen'tit à la- mort de son enneinij mais 
aussitôt que le meurtre fut commis , 

(i) Peu de teins aaparayant, épaula ariiè» 
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tourmenté par le cri de sa cbôscîence , 
DLoB ne ^ûla plas de joie vraiement 
pure. Un fantème affreux se pr^^eti-. 
tait devant lui durant ta unit ^ et le 
remplissait d'un trouble effraj^nt et 
jd'une noire a^élancolie. 

Je reçns hier , mon citer ami , TOtre 
lettre , et je fus ti*ansporté de joie en 
la lisant. Vous aveas r^Sglé les afFaires 
qui me r^ardaient , et appaisé eeiix^ 
qqi me blâmaient de mes réclama- 
4;ioa5* Je suis sincèrement touché de ^ 
^•vos bontés, et reconnaissant de \o% 
bons offices. Députe quelques jours 
j'étais accablé d'inquiétudes en atten- 
dant Tôtre lettre j et depuis que je l'ai 
iue^ je goûte une satisfaction inex^rima- 
^ ble • Je plains ceux qui sont accablés de. 
dettes , et pressés par leurs créanciers ; 
ainsi , j'approuve entièrement votre 
conduite modérée. Nbus devons tou- 
jours compatir aux peihes d'autrui , et 
chercbèr l-occasion de les soulager. 
Pour ce qui me regarde , je profiterai 
en tout de vos avis. Tâchez de m4n- 
former de votre santé et de vos 
affaires. 




/ 
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^ Je suis topché de votre isitiiatlon', et 
le plaisir dé Tadoucir me regarde seul. 
J'ai été iiwiigné ea l^siantla lettre qui 
m'a été écrite par vôtre ami, I>epuis 
qu'il a ab;u$é de votre confiance, il ne 
sa\2rait être approuvé de personne. Il 
j^st sans doute pénétré de repentir; 
mais ir ^oit réparer sa feule ^ et vous 
faire des excuses. Vptre conduite-envers 
lui a été approuvée i^e» toua;les gens 
de, bien; ainsi vou^ devez ojiserver 
jusqu'à la fin , cette modération qui a 
Jtait plaisir à tous ceux qui vous con- 
naissent Tun et Tautre. Il est plus beau 
,et plus glorieux de|>ardon^er une injure 
que de s'en venger. 

II appartient ai^x héros chrétiens dé 
donner de grands exemples de magna- 
nimité aux autres. Saint- Louis s'était 
embarqué en Palestine pour retourner 
dans sbn royaume ; mais le vai^eau 
fwt battu par la tempête la plua^fFreuse, 
et la vie du prince était en :dangei; ; 
c'est pourquoi le pilote etles matielots 
l'engagèrent à passer sur un autre , 
meis^ il ne-voulut point suivre" cet avis : 
« Ma Vie. appartient à' Dieu , leur 
» répondit-il, et je mets toute macon- 
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» fiance en luf; |e dois vous donner 
» l'exemple du courage et de la fer^ 
^ meté , et la gloire dé mMmiter vous 
3^ regarde tous. » Ce bon prince était 
touché de compassion , en voyant ses 
fidèles serviteurs exposés à. périr; et il 
aimait mieux braver tous les dangers- 
que de les abandonner. 

Les esprits turbulens sont continuel-' 
lement accablés d'inquiétudes. Ils ne 
sauraient goûter les douceurs du repos. 
Le soin de les réprimer regarde le' 
prince et les magistrats , Catilina , ruiné 
par les débauches les plus infâmes^ 
forma le dessein d'opprimer sa patrie, 
et de détruire entièrement la ville de* 
Rome ; maisrautoritéconsulaire appar-* 
tenait à Cicéron , et il en fit prudem- 
ment usage. La conjuration fat décou- 
verte, par la vigilance du consul,. et 
Cc^tiUna fut forcé de qtfîtter Rome , Il 
rassembla aknrs quelques troupes, et 
livra ba taille' j mais il fut vaincu par 
l'armée de la république , et fut ensuite 
tué dans la mêlée. Tel fût le sort 
d'un . conspi^rateur , qui ^ voulait ren- 
verser les lois et le gouvernement dé 

la patrie. 

F 5 
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Me pœnitet culpa mea* 

Jncipit me pœnitére culpct mea. 

Si vous avez honte de vos égare- 
mens ; si vous vous repentez sincère- 
ment de votre mauvaise conduite , nous 
irons ensemble voir votre père, et il 
pourra vous pardonner. Il aur^ peut- 
être pitié de vous, lorsqu'il connaîtra 
tou-tes vos peines. Vous vous ennuyez 
sans doute de cette vie déréglée, qui 
pe convient nullement à un jeune 
homme bien né. Vous êtes assurément 
fâché des lettres qui vous ont été 
écrites^ par votre père; mais ^ mon ainî, 
vous pouvez espérer de lui l'oubli d^ 
vos fautes , >si vos regrets sont sincères. 
Jç lui écrirai d'aVance pour Tappaiser , 
et pour l'informer de vos bonnes réso- 
lutions. 11 se réjouira assurément dç 
cet heureux changement , et vous ren- 
dra içs bonnes grâces. 

Je ne suivrai point les conseils qui 
m'ont été donnés, parce qiie je ne veux 
pas me repentir de mon inflexibilité 
envers aucun bionoone malheureux. 
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"J'aîmé mieux en cette circonstance , (t) 
avoir honte de mon indulgence exce^ 
sîve. je veux avoir pitié de ceux qui 
ont toujours été honnêtes , même dans 
les plus grandes privations ; mais pour- 
tant je ne voudrais pas me repentir de 
mes services. J'userai donc dé toutes 
les précautions nécessaires. Ils me doi- 
vent des Sommes considérables , et je 
tâcherai d'en obtenir une partie de 
riiomme qui vous remettra cette let- 
tre , si toutefois il veut bien me rendre 
ce service. Je lui céderai mes droits 
sur eux, et il pourra en faire usage. 

.L'homme de bien qui a éprouvé 
Tincônstance de là fortune, a ordi- 
nairement pitié des malheureux, et 
tâche dé les secourir . Il aurait* honte de 
la moindre dureté ejivers eux. Il leur 
accorde sa protection, et leur donne 
des consolations. Il se rappelle ses 
peines passées, en voyant les peines 
d^autrui , et il resserît la plus grande 
satisfaction , lôrsgu*il peut les adoucir^ 
Jamais il ne se repent de ses bonnes 
actions, et jamais il n'a honte de ses 



(î) En cette ei^conatanee^ e4 de re. 
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^entimens généreux. Il se sert de soix 
crédit pour favoriser les. citoyens, hon- 
nêtes et pour* réprimer les méchg^ns. 
Il préfère la vertu aux richesses , -et 
recherche plus la société des gens de 
bien que la faveur des grands. Rdèle 
aux lois de la charité chrétienne , il a 
pitié de tous lès infortunés. 

Les anciens romains ^ dans les befaux 
jours de la république , n'eurent jamais 
honte'd'une vie simple. Les plus grands 
«hommes passaient une partie de leur 
vie dans leurs. maisons dé campagne , 
et jamais ils ne s'ennuyaient des soins 
dé Tagriculturé., Us. ^exerçaient leurs 
.corps à supporter toutes sortes de 
travaux. Marcus- Atilius ensemehcaît' 
son champ j lorsqu'il reçut le décret 
du sénat qui rappellait au gouvei'né- 
ment de la république, et certaihe- 
.ment il n*eut point hpiite de sèisf occu- 
pations en présence des députés qui 
étaient chargés des ordres du sénat. 
Dans la suite les romains ^'abandon- 
nèrent à la mollesse , au luxe et à 
l'ambition , et regardèrent ragricùlture 
comme Une occupation vile et digne 
de /eur? esclaves. " 
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Diogène , surnommé lé Cynique , 
n'eut jamais honte de sa pauvreté. 
Exilé à cause de sa mauvaise conduite, 
il alla trouver Anthistèfie ^ phildsophe 
athénien , et commença à étudier sous 
lui la philosophie. Il se repentit de sa 
vie passée , et il fit de grands progrès 
dans l'étude dé la sagesse. Quelques 
jeunes^ gens recueillirent les maximes , 
et marchèrent sur les traces de ce 
philosophe orgueilleux; mais aujour- 
d'hui, ceux qui connaissent la vsaîef*» 
philosophie, auraient honte de la doc- 
trine deDiogène ^ et de quelques autres 
philosophes de l'antiquité. Alexandre 
j)arut un jour ^voir pitié de l'extrême 
pauvreté de Diogène, et lui ofFritdes 
secours; mais le philosophe les refusa, 
parce qu'il vivait content , disait-il , 

de sa besace et de son manteau. 

' . ■ - I 

Quand Un jeune, bomm^ commence 
à se repentir de 8es défauts , il obtient 
l'estime de ses . parens ;- et s'il jiarait 
avoir honte de sa vie passée , il se 
rend digne de la bienveillance des 
gens honnêtes. Tous les hommes ver- 
tueux doivent avoir pîtié des égare-; 
mejxBi de la jeunesse ^ et même lui 



/ 



i34 Cours 

témoigaèr de Tindulgence. La sévérité 
irrite souvent les caractères , et les 
punitions les endurcissent. Oh cœur 
généreux pardonne aux autres , et les 
autres lui pardonnent La ville d'An* 
tioche s*était révoltée > et avait brisé 
les statues -de Théodose4«-Grand, Ce 
prince voulait d'abord la détruire] 
mais ensuite il eut pitié des malheu- 
reux habitans , et leur pardonna , 
lorsqu'il eut entendu ees^ paroles dans 
•^la bouche de Tévêque Flavien : <r Si 
» vous ne remettez pas les offenses 

V commises contre vous , votre Père 
» célestç ne vous remettra pas les 

V vôtres. » 

Je commence à m'ennuyer de la vie 
^solitaire ; venez donc passer avec moi 
les beaux jours de* cette saison. Je suis 
fâché de votre rétard. Vous paraissez 
vous repentir de votre promesse /mais 
j*exige de vous cette nouvelle marque 
d^amitié. Je ferai tou€ mes efforts pour 
vous procurer des agi^émens^ et vous 
distraire de vos grandes occupations. 
Vous vivrez suivant vos goûts et vos 
habitudes. Quand vous commencerez 
à vous- ennuyer avec moi, vous pourrez 
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ine laisser seul dans ma campagne. Vous 

devriez avoir honte de vos irrésolu- 

-^tîons. Le temps de la belle saison passe 

' insensiblement 9 et vous n'en profiterez 

point, si vous ne venez pron^ptement» 

Le roi David, en abandonnant la 
sentier de la vertu ^ avait ofTèirsé le 
Seigneur ; cependant il ne paraissait 
nidlement avoir honte de ses crimes. 
' H vivait tranquille en apparence , et 
ne semblait point se repentir de ses 
désordres ; il étouffait le cri de sa 
conscience.; mais lé Seigneur fut tou- 
ché du sort de. son serviteur , -et voulut 
avoir pitié de lui. Il lui envoya le pro- 
phète Nathan pour lui annoncer le» 
maux qui le menaçaient, s'il ne ren- 
trait dans le chemin ^de la vertu. l<e 
roi commença aussitôt à avoir honte 
et à se repentir de ses péchés , et il 
montra au prophète toute la douleur 
que lui causait son crime; mais il 
ignorait encore les chagrins qui Tatten* 
daîentj. et ne prévoyait pas lés maux 
gui le menaçaient. • 



# 
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Les soldats qui ont prjs la fuite dans, 
uii combat^ ont ordini^irejc^eHt bopte 
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de leur lâcheté , et doivent se repentir 
de letilr désertion. Le remords suit 
très-souvent les mauvaises actions . Les 
dames troyennes commençaient à s'en- 
nuyer de la navigation et dçs fatigues 
de la mer; c'est pourquoi elles vou- 
laient rester en Sicile. Ainsi , pour 
forcer Enée à s*établir dans cette île , 
elles mirent le feu à la flotte troyenne. 
Bientôt connaissant leur égaremjent, 
elles commencèrent à se repentir de 
leur crime, et à en implorer le par- 
don. Enée le leur accorda , et les ré- 
commanda ail prince Aceste , qui leur 
accorda des établisâeméns dans son 
lie. 

Referty interest régis. 

Refert , interest meâ, 

, i ... 

n importe à un jeune homme bien 
né de.se montrer docile aux avis deé 
hommes sages , et il lui importe aussi 
de les suivre. Il doit fuir le vice et 
pratiquer la vertu; il doit s'accoutti- 
taer au travail , s'il veut devenir digne 
de. la bienveillance de ses parens. Dieu 
a imposé à tous les hommes la néces- 
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site de travaillef" , et il leur importe à . 
tpus d^Qbserver fidèlement cette lai 
divine. Celui qui aime l'étude ne 
s'enïittie' jamais ^ tandis que celui qui 
s'abandonn?e à Ja mollesse traîne ordî- 
naîrement des jours malheureux. Des 
moissons abondantes couvi'ent le champ 
dix laboijreur vigilant , tandis que la, 
nùsèré attend ie colon négligent. ^ 

II. m'importe de profiter de labçlle 
saison pour visiter mes téri^es, et pour 
cnltlyer mes champs qui ont été né- 
gligés . depuis quelques mois. Il im- " 
porte à mon fermier de montrer une 
grande vigilance et de prendre soin de 
toutes choses, s'il veut recueillir de 
belles moissons et remplir ses greniers^ 
Il a deux ehfans , et il leur importe^ ' 
Tun et à l'autre de seconder leur 
père dans tous les travaux de la cam- 
pagne.^ Us paraissent doués de bonnes 
qualités , et. ils commencent à avoir 
honte j^e leur oisiveté. Lorsqu'ils com- 
meiiceront à se rendre utiles, je leur 
donnerai quelques enc^urageméns. Il 
leur importera de s^en montrer dignes, 
et- de .marcher isur les traces de leur 
,pève qui est accablé d^années, et qui 
bioAtôi ne, pourra plus travailler. 
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11 vous importe , mon ami , de mé- 
riter Testime et la bienveillance de vôd 
maîtres, et il importe à votrepèr^de 
vous donner quelqujes conseils tou- 
chant vos études. Vous avez lu jusqu'à 
ce jour des livres agréables, mais il 
vous importe d'étudier maintenant des 
ouvrages utiles. Le temps de votre 
enfance est passé , ainsi les amusemens 
frivoles ne vous conviennent plus. Il 
est temps de vous occuper de choses 
sérieuses ; il vous importe aussi d'être 
•doux et affable envers tout le monde, 
et de ne faire de mal à personne. 
Vous avez déjà commencé à vous 
repentir de la vivacité de votre carac- 
tère , et de plusieurs fautes qui vous 
avaient été reprochées j ainsi tâchez 
de montrer à l'avenir plus de douceur 
et plus de modération^ ^ 

Jntêresi tuà univs. 

Refert ad honôrem. 

« 

Il importe à moi seul, mon fils, 
de vous enseigner l'histoire ancienne , 
et il importe à votre gbire d[e ne- rien 
aiégliger pour répondre à mes soins. 
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Votre fi-ère commence à avoir hoDte dé 
son oisiveté , ce qui me cause un grand 
plàisir.Il vous importe à tous deux , et 
il importe à votre réputation de suivre, 
mes conseils. Je me repenti rais-de mon 
zèle et de mes soins, si vous ne profi- 
tiez pas du temps propre aux études. 
S'il m'importe de vous enseigner ce 
qui regarde Rome et la Grèce , il vous 
importe auisi d'étudier constamment 
les mœurs et les lois de ces grandes 
républiques. De grands avantages vous 
attendent , si vous réussissez ; mais 
vous se^ez méprisé , si vous ne cul- 
tivez pas vos heureuse» dispositions. 

Il importe à vous seul^ mon clier 
frère, de prendre «oin de mes afiFaire.s 
dans la ville de Lyon , et de m'informer 
de tout ce qui regarde le comnierce, 
Jl importe à votre honneur de ne rien 
pégliger pour me satisfaire j et il n 
importe à l'un et à l'autre de veillt 
DOS intérêts. Ûanégociaot m'a.mant 
de parole depuis quelques jours ^ e 
suis fâché de la négligence de 
^omme qui m'avait paru honnête 
actif II m'informera peut-être faiéi 
de ses pertes^, et me demandera 
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servicesi maîsje n'aî plus confiance 
en lui , depuis qu'il néglige ses affaires* 
Cependant il m'irfiporte de ne pas 
abandonner un homme qui fut long- 
tems d'une conduite irréprochable, 

lEst rê^iSf 

Meum est loqui. 

Hic liber est meus, 

ïl est d^uii ^rand capitaine de pré- 
-voir les desseins dé l'ennemi , et de 
combattre vaillamment ^ mais il appar* 
tient aussi aux soldats de mcyitrer du 
courage et d'observer, la discipline.' 
Iphicrate , général athénien , marchant 
contre les ennemis de sa patrie , vit plu- 
sieurs soldats qui paraissaient effrayés 
du péril ;^< Si quelqu'un a oublié quel* 
» que chose dans Te camp , s'écria-* 
t*il , il peut quitter les rangs. » Les 
plus lâches , charmés de jce délai , s'en 
retournèrent aussitôt. Alors Iphicrate 
dît aux autres : ff S'il est d'un lâche de 
» craindre le péril , il appartient aussi 
» aux soldats courageux de le braver ; t 
et aussitôt il engagea le combat > et se 
couvrit d'une gloire immortelle. 
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C'est à moi, nion ami ; de siiivre vos 
conseils salutaires , et c'est à vous de - 
jne diriger dans l'étude des lettres. Cest 
à moi de marcher sur vos traces, mais 
c'est à vous de m'indiquer les moyens 
4e réuisir. Il m'importe de mériter vos 
bienfaits. Je me réjouis de votre heu- 
reuse convalescence ; et l'espoir de 
recevoir bientét une lettré de vous , 
me cause une très-grande joie. C'est a 
vous- dé satisfaire mon impatience ^ et 
de coBDÎbler mçs vcbuxî. U est d'un 
homme sage de ménager sa santé ; 
prejAez donc $oirt dé la vôtre. C'est à^ 
moi de vous donner cet avis , et c'est 
a vous de le suivre. l\ nous importe 
à l'un et à l'autre dç vivre sains et • 
béureuxr 

Il est d'un homme de bien d'ensei- 
gner les principes dé la religion à sea 
enfans ; et de les accoutumer à prati-^ 
querles vertus de leur âge ; mais c'est 
à nous d^'iMpirer à nos éjèves l'amour 
de l'étude et le désir d'acquérir des 
connsiîssan ces utiles* Il nous importe 
^e former l'esprit des jeunes gens qui 
nous sont confiés ^ et c'est à nous aussi 
de leur donner l'exemple de Tappli-. 
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éatioii. n appartient à ;un mattrç sage 
et prudent d*étudier le caractère des 
enfans, et il lui importe de connaître 
les bonnes et les mauvaiises qualités de 
chacun. Celui qui ne remplit pas ces 
devoirs , se repent ordinairement de 
sa négligence. 

Mon ami ni'a envoyé un livre qui 
est à Vous ; mais si vous atez lu celui 
qui vous a été prête , vo^us me le ren^ 
^drez , car il est à moi, Cëst'a vous de 
me renvoyer promptelnent; mais il 
Vous importe de Tétudier auparavant. 
Vous connaissez sans doute Tauteur. 
Il demeure près de cette petite maison 
de campagne qui appartenait à vos 
ancêtres, et qui est à moi depuis quel* 
ques années. Je l'ai achetée d'un riche 
marchand qui est connu- de toute 
votre famille. Les champs qui Tentou- 
rent sont aussi à moi. Si vous voulez 
nous irons les voir , et nous jouirons^ 
ensemble du plaisir de la chasse. 
Tâchez donc de vous dérober à la 
ville et à vos occupations. Jamais vouaf 
ne pourrez voir la campagne plus belld 
-^t plus riche. 
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J'aurai besoin de repos et de trau» 
q,uilUté pendaiit tout le temps de la 
belle saison ; c'est pourquoi j'éloignerai 
de ma retraite- tou$ les fâcheii5c qui 
m'ont assiégé jusqu'à ce jour. J'aurai 
besoin dé quelques livres, mais je les 
achèterai dans la suite. Cest à moi de 
lire et d'^étudîer ceuaç qui sont dans 
ma bibliotjièqiie. Tous mes livres sont 
anciens , et j'aurais besoin de quelques 
ouvrages nouveaux qui jouissent d'yne 
grande réputation. Si n\on ami pouvait 
me les envoyer, iVme ferait plaisir. Il 
a lui-même besoin de l'histtoire ancien- 
ne , et jçt la lui; donnerai quand il vîen«* 
dra me voir. Il lui importe d'étudier 
long'-tems) s'il veut oonnaitre les mœurs 
des anciens peuples du^ monde ; et il 
aura besoin d'un guide sûr, poursuivre 
lé fir des grands événemens qui ont 
changé la fece de Funivers, 

Un de vos amis a été dernièrement 
accusé, de trahison , et il a bes<:»in de- 
vos conseils pour se justifier. Il est inno^ 

cent; mais il a d^s: eun^mis puissant 
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qui pourraient le perdre. Vous aurez 
besoin de toute votre éloquence pour 
le reissurer. Il serait honteux de Taban-» 
donner au chagrin qui T^ccable. Il a 
déjà écrit des lettres à sest amis pour 
les informer dé ces' peines; mais il n'a 
reçu d'eux aucune réponse* Si vous 
avez besoin de mon crédit pour servir 
' votrei ami » je vous Foffre avec plaisir. 
Il a commis quelques indiscrétions ^ et 
il paraît avoir honte de la légèreté de 
son caractère. Cette leçon le rendra 
^ans doute plus prudent a Tavenin 

Mon fils a besoin de plusieurs ouvra* 
ges, et je le^ lui enverrai bientôt; 
cependant il m'écrira auparavant une 
lettre , pour me les den^anden II avait 
aussi besoin d'argent , mais il a reçuHe 
son oncle une somqoe cottsidériable, 
Cest à moi de lui envoyer toutes les 
. choses nécessaires, mais c'est atissii. à 
lui d'empjoyer son argent à des cboses 
utiles; Il lui importe de ne p^^, abuser 
de mes bienfaits et de J,a générosité 
de so>n oncle. Je me suis déjà repenti 
de ma trop, grande bonté, en vers lui, 
et il devrait en avoir hontov Je pense 
souvent aux chagrius qui m^attendentj 
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s'il ne devient pas plus sage et plus 
économe; Les jeunes gens ont besoin 
de beaucoup de choses pendant leurs 
études; il importe, donc aux pères 

d'user d'économie. 

> ■ . "> 

Le général et les soldats ddt aSMt- 
rément besoin de courage dans les 
combats; mais celui qui commande 
les autres, a surtout besoin de pru« 
dence. Un général athénien avait reçu 
plusieurs blessures , et les montrait au 
peuple avec ostentation. Les blessures^ 
d'un général , lui dit le célèbre Timo- 
thée , marquent plutôt son imprudence 
que sa valeur. En effet, le générât 
d'armée doit rarement exposer ses 
Jours; mais il a toujours besoin de 
isagesse et de prudence. Si les soldats 
doivent quelquefois njtontrer de la 
témérité).ils ont aussi eux<^mèmes besoin 
de prudence et de disdpline.^ pour 
exécuter ponctuellement les ordres dr 
leurs che& 

Jnterdica tibi dùmo meâé 

J'interdirai ma campagne à certainsi 
chasseurs qui me causent beaucoup df 
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dommages /et mon ami letrr interdira 
aussi la sienne. Je veux être tranquille 
dans ma soUitude , ainsi je Tinterdirai 
à tous les importuns qui venaient me 
voir autrefois. Je commence à m'en^ 
nuyer des sociétés bruj/àntes de la 
ville. Le repos de la campagne me 
plaît uniquement , et j*en ai besoin pour 
lire quelques ouvrages qui esiîgent de 
moi la plus grande attention. Il m'iiii^^ 
porte donc ' de mener une vie retirée 
jusqu'à la fui des vacances. Alors je 
réprendrai mes exercices ordinaires, 
et je n'interdirai ma maison à/ aucun 
homïne laborieux* 

Louis-le-Grand avait interdît son 
palais aux Jntrigans et aux hommes irir- 
voles , qui hç rendaient aucun service 
à l'état. Il aurait bien voulu aussi inter- 
dire les charges publiques à tous ceux 
qui s'en acquittaient mal; mais il aurait 
eu besoin de plusieurs années de tran>- 
quillité .pour exécuter ce grand des* 
sein. Comme il fit la guerre pendant 
presque tout son règne , il mettait à 
la tête de ses troupes les hommes lès 
plus habiles dans Tart militaire; Il n in- 
terdisait point les premier^ grades de 
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l'armée aux hommes d'uiie naissance, 
obscure , lorsqu'ils avaient de grands 
tâlens militaires. Il les interdisait à 
ceu:x: qui- étaient d'une illustre ori- 
gine^, mais dépourvus de mérite^ 

Julien TAppstat exerça les pliis hor- 
ribles cruautés envers les chrétiens. U 
leur, avait .interdit Tétude 4es lettres^ 
pour les priver de toute instruction., 
ei les rendre méprisables. I] imaginait 
chaque [bur (i) de nouveaux moyens 
de leur interdi^re l'exercice de la reU-» 
gioti ; mais, la piété des fidèles bravait 
les supplices et triomphait dès obsta- 
cles. Plusieurs princes avaient aussi 
avant lui interdit aux chrétiens .les 
emplois et les honneurs ; mais Néi:oa 
fut le plus cruel de tous. Ceux qui 
étaient découverts étaient saisis , et 
périssaient dans* les tortures. U leui^ 
inte;*disait même les plaintes et les 
g^missememi.. . 

Venio adstudendumonutstudeami^ 
Redeo ah amhUlado. 

Si vous avez besoîn^ dé moîV firaî 

(i) Chaque jour, singulis iipsbus* 
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avec pldidir You^ servir , et étudier en 
voyageant les mœurs des peuples d*AU 
lemâgne. Je ne connais point cette 
intéressante partie de l'Europe , ni 
quelques états qui l'environnent ; c'est 
pourquoi je serais curieux de les voir. 
Je viens de parcourir ritalie, et il 
m'importe de continuer mes voyages. 
Quand vous serez revenu de visiter 
les- provinces d'Allemagne , nous irons 
voir ensemble les plus belles villes de 
FrancjB. La ville de Paris est surtout 
digne de la curiosité des voyageurs;, 
elle renferme des hommes habiles dans 
toutes les sciences, et des monumens 
précieux.. Beaucoup d'étranger^ vont 
dans cette ville étudier les beaux 
arts. 

Le jeune homme qui vint dernière- 
ment étudier dans notre collège , man- 
que absolument de principes et de 
méthode. Il aura besoin pendant plu- 
sieurs mois d'un travail assidu pour 
obtenir les^ premières places d e sa classe* 
II revenait de voir quelques^ états qui ont 
été ruinés par la guerre , et il noiis a 
laconté les maux iaffireux qui les ont 
d ésa l é s, IL n'y » rie» de^ plus tenâ^ 
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que la guerre; mais quand elle est 
nécessaire , le prince doit la iairexou-* 
rageusement. C'est à lui, de mettre ses 
sujets et ses frontières à Tabri des 
injures des peuples voisins j enfin c'est 
a lui de repousser les insultes des 
princes ambitieux. 

^ Presque toute la noblesse romaine 
allait à Athènes étudier les lettres 
grecques. Cette ville renfermait une 
foule d'hombies éloquens et iiabiles 
qui enseignaient les arts aux étrangers* 
Cicéron aHà lui-'-niéme à Athènes étu« 
dier réloqùence , et entendre 1« 
orateurs les plus distingués de ce 
temps. La ville de Marseille, fondée 
par une colonie . de phocéens , eut 
aussi des écoles publiques qui deviri<» 
rent presque rivales dé l'académie 
d'Athènes. Les gaulois , avides de; 
savoir, abandonnaient leurs bois, et 
allaient étudier dans ces nouvelles 
écoles lés l>elles. lettres et la pbiloso-* 
phie. Bientôt ceux qui Vêtaient formés 
dans ces écoles devinrent habiles, et 
enseignèrent eux-mêmes les sciences 
et les arts a leurs compatriotes. 

3 



Consumit tempus legehdo, 

* m 

Dédit mihi libros legendosi 

. ' Les bergers de Tan tiquité passaient 
les jours à chanter Lesplaisirs innocens 
de la vie champêtre. Ils employaient 
leurs loisirs ^ composer des chansons 
naïves et touchantes , et à adihirer 
•les merveilles de la nature. Nous 
aimons à- nous rappeller ces temps 
ieureux de Tâge d'or, et nous les 
-regrettons. Les hommes vivaient alors 
;£ans ambition: ils, ne passaient leur 
vie ni à amasser des richesses /ni à 
briguer des honneurs.fri voles. Ils labo^ 
.raient eux-mêmes les champs de, leurs^ 
•pères , bien difFérens des hommes des 
'derniers temps de la république , qui 
«abandonnaient à des esclaves leurs 
■terres à cultiver > et mèmeieurs enians 
à instruire. 

J'aime beaucoup les hommes qui 
passent leur vie à former leur esprit 
;et à cultiver leurs champs , et qui don- 
nent des terres à labourer aux colons 
indigëns. L'étude orne l'esprit , et 
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Tagriculture fournit toutes les choses 
nécessaires à la vie. .L'exercice augn 
mente les force$. du corps;, et rappli- 
cation étend les ^facultés de Tesprit; 
mais reprit et le corps ont besoin de 
délassement. Quelques homities dé la 
yillç passent leur vie à acquérir des 
tatens , et les habi tans de la campagne 
passent les jours ^entiers à déchirer un 
sol souvent ingrat. Cependant il$ sont 
heureux , .lorsqu'ils goûtent les conso- 
la Lions de la religion. , 
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Cicéron passa toute sa jeunesse à 
étudier les poètes et les orateurs , et 
employa ensuite le reste de sa vie à 
écrire, des ouvrages qui ont niérité 
Tadmiration de la postérité. Il s'oc- 
cupait aulssi de Tadministration de la 
république. Il était consul, lorsque 
Catilina entreprit de détruire la ville 
de Rome. Il mit tous ses seins à dé- 
couvrir Ja conjuration et à en punir 
les^uteuirs. Les portes de la, ville furent 
données à g^^^^^i* à des. citoyens cou- 
rageur. Chaque jour il proposait au 
sénat des décrets à porter , pqur pré« 
venir les malheurs qui menaçaient la 
patrie* Il passait les joHJ^et l&s.n^oits à 

G4 



iSià Cours 

épier les démarches des conspirateurs 
qui périrent presque . tous , et déli- 
vièrent ainsi la républiqtije d'un très» 
^rand danger. , 

Dès qu'Auguste fut parvenu à rem- 
pire , il employa tous ses - soins à 
apaiser les dissentions et à calmer 
les esprits. Il s^appliqua à réformer le 
sénat , et à rétablir la dignité de ce 
corps respectable. XI employa les deniers 
publics à bâtir des édifices supeîbes y 
et à orner la ville des chefs-d'œuvre 
enlevés aux peuples soumis.- 11 donna 
dès terres à cultiver aux soldats qui 
avaient long-tems servi la république, 
il aimait à passer ses loisirs à 'converser 
avec Horace et les autres poètes dis- 
tingués de Rome. Il enseigna lui-même 
à ses petits-fils ^es principes des belles 
lettres ^ et divers exercices du corps. ] 
H prenait plaisir a entendre les bons 
écrivains dé son temps lire ietfrj ou- 
vrages, et les accfueillait a'V'ec l>ônté , * 
quand i^s se présentaient à lui/ 

Vidi eum ingredienteth. 

Les soldats supportent patiemmenf 1 
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les travaux et les fatigues de la guerre , 
Jorsqu'ils voyent leurs généraux les 
supporter et donner l'exemple d,es ver- 
tus guerrières. Les soldats d*Annibal 
franchissaient -les montagnes et les 
fleuves, parce quHls le voyaient lui- 
même marcher le premier à travers 
les lieux les plus difficiles. Ils aimaient 
à l'entendre haranguer tantôt rinfan-^ 
terle, tantôt la cavalerie. Lorsqu'ils le 
voyaient fondre sur les ennemis , ils se 
précipitaient eux-mêmes au milieu des 
dangers ,■ et bravaient la mort même , 
lorsqu'ils le voyaient la braver, L'exem- 
jple d'un général patient dans les tra- 
vaux contribue toujours à rendre les 
soldats soumis à la discipline. 

^ Lorsqu'un vieillard , chez les perses , 
voyait un jeune homme faire une 
mauvaise action , ou manquer aux lois 
de l'honneur et.de la bienséance, il le 
reprenait hautement , et pouvait mèn(ie 
le déférer aux magiitrats. Ces vieillards 
reprenaient' encore ceux qu^ils enten« 
daient calomnier ou médire , parce 
qu'ils regardaient la médisance et la 
calomnie comme des crimes odieux. 
^l L'ingratitude leur paraissait le vice le 

G 5 



1 , _. ■ 

i54 cours' 

plus honteux; c'est pourquoi ils con- 
damnaient les ingrats à des peines 
très-sévères , et leur interdisaient les 
avantages de la société. La jeunesse 
était obligée d'obéir eh tout aux mai- 
gistrats , et de s'exercer constammeot 
au mamemeilt des arm^s. 

. Le rossignol chante pendant quinze 
jours et quinze nuits sans interrup- 
tion, lorsque les feuilles des arbres 
commencent à se multiplier. 11 est 
très-agréable de Tentendre alors, tantôt 
traîner ses tons, tantôt faire des rdule- 
anens. J'ai entendu avec plaisir cliariter 
jun de ce^i oiseaux qui était renfermé 
dans une cage : il imitait tous les sons 
des instrumens. Quelques j)ersonrtes 
ont entendu de jeunes roésîgn'ols 
s'exercer long-tems , étudier certains 
airs, pour les chanter ensuite avec 
une grande perfection . Quand cet 
oiseau a. joui des beaux jours de nos 
climats, ilvole vers Torient de l'Amë- 
^rique,-et revient avec le printems. 



Timoléon , jjarv/enii à une extrême 
vieillesse , perdit entièrement l'usage 
de la vue ; mais aucun citoj^en jie l'en- 
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tendit jamais se plaindre et déplorer 
ce malhei^r. Il assistait également aux 
assemblées publiques , et , sur^ toutes 
Içs affaires importantes , il prpposàit 
ses avis, qui, étaient toujours égale* 
ment écoutés des magistrats et du peu- 
ple* Comme un jour 'il entendit un 
syracusain rappeller au peuple les 
grands services de^Timoléon , il dit avec 
la plus grande modestie : « Les dieux 
gravaient résolu de délivrer .la Sicile 
» de l'oppression ; ils se sont servi de 
» moi paur chasser les tyrans , et je 
» leur rends grâces. » Il était regardé 
comme le bienfaiteur et le libérateur 
de Syracuse , et tous les étrangers vou- 
laient voir et entendre parier un homme 
universellement chéri des citoyens. 

Recapitulation 
de quelques sujets précçdens. 

. « ". .A - 

- " * é i , . • 

i 

; Nous irons voir , mon ami et nioi, 
les charmantes campagnes qui sont 
arrosées par la Seine , et examiner jus- 
qu'à la mer les détours de ce fleiive. 
Nous traverserons les principales villes 
de Normandie , et nous emploierons nos 

loisirs à<:çaiverser avec les savans;^de 
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cette riche province. Je porterai avec 
moi les ouvrages n ou veaux qui m'ont été 
donnés à lire , et je les étudierai avec 
soin , lorsque je serai seul. Je in'èn- 
nuierais bientôt dé ce voyage /si j^em- 
ployais les jours eiHîers à 'courir. It 
m'importe donc de le rendre agréable. 
Je lirai' surtout un poëme qut-a été 
composé sur Tagriculture , parce que 
j'ai déjà entendu plusieurs savans louer 
l'auteur ; comme un homme d'un grand 
mérite. Les ouvrages de ce genre ftie 
font toi^jours plaisir. J'aime à lire et à 
étudier tous ceux qui regardent les 
travaux utiles de la vie champêtre. 
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Le Pape Xeon III avait été maltraité 
et mis en prrson par ses ennemis > mais 
il brisa ses fers , et vint trouver Char- 
lemagne , qui le renvoya comblé d'hon- 
neurs ; et se disposai aussitèt à le suivra 
en Italie , pour le rétablir Peu de;tems 
après il partit en effet , et lui tijfit parole. 
Tandis que ce prince séjournait dans 
la ville de Rome^ Léon et tout lé peu- 
ple le reconnurent pour empereur 'des 
romains, et plusieurs de ses (i) suc* 
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cesseiirs portèfent eilcore ce glorieux 
titre. Charlemagné fit des choses extra- 
oi*dinaires ^et fiit véritablement le pro- 
dige de son siècle. Il avait des vues 
grandes , une incroyable activité , et des" 
vertus vraiment royales jausii il gou- 
verna ses sujets avec sagesse , et fut 
regretté de tous les français. 

Théodose -le -Grand avait choisi 
Arsène pour enseigner à ses deux fils 
les lettres , et pour les former à la vertu. 
Arsène était habile dans toutes les 
sciences , et avait tous les tàlens pro- 
pres à former de grands princes; 'mais 
Arcadius et Honjorius manquaient de 
dispositions , ou plutôt ne voulaient 
poitit profiter çjLes soins de leur maître. 
Ainsi , voyant ses soins inutiles , après 
onze ans > de trâvau:^^ il se dégoûta de 
la cour à Tâge âe quarante ans. 11 vivait 
dans la pompe et là délicatesse ,et Fem* 
peceur lui entretenait une table somp- 
tueuse. Renonçant à tout, il sortit sec'rè* 
tement du palais; et lorsqu'il se fat 
dérobé à toutes les recherches de l'ein-* 
peiçeur^ils^enfonça dans un désert, dvi 
il vécut jusqu'à une e;xtréme vieillesse > 
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dans la plus austère pénitence. Il se 
troavait plus heureux dans sa sollitud^j 
qu'au milieu des grandeurs de la 



cour^ 



Agésîlas, roi de Lacédémone , res- 
pectait beaucoup lés lois rigides de son 
pays. II observait surtout très-scrupu- 
îeusemeot celles qui prescrivaient , la 
tempérance» Ce prince était aussi très-, 
se vère envers îes autres . Il fuyait Ti vres • 
se , ce vice honteux qui avilitThomme , 
et surtout. l'homme qui commande aux 
autres.. Il portait le même vêtement 
dans les quatre saisons dej'année. Lorsr 
qu'il était dans le camp avec les sol- 
dats , il n'avait pas un meilleur lit 
qu'eux , et disait souvent : « Un prîpce 
» ne doit pas Femporter sur les parti- 
» cUliers, par la mollesse et par Içs 
» délicfes , mais par le courage et par 
» la tempérance. » Il bravait les plus: 
grands froids de l'hiver; et comme qiiel- 
qu'un le. blâmait d'une telle impru- 
dence : « Les jeunes, gens , dit-il ,infû- 
» tent plus volontiers Texempie qui 
9 leur est donne par un roi vieux* ;|^ ^ 
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De us qui régnât. 

Pater et matet quos amo. 

Virtus et vitium quae sunt contraria. 

Zënabie , reine de Palmyre , qui 
résista long-tènns aux armes des romains, 
gouverna ses états avec beaucoup de 
sagesse et d'équité. Elle avait cultivé 
les scienaes avec succès. Elle aimait à 
comparer 9 disent les historiens, les 
beautés d'Homère et de Platon. Le 

. courage et Thabileté qu'elle montra 
dans- l'administration de son royaume , 
et dans la guerre qu'elle soutint contre 
Fempèreyr Auréliép, i'ontrenduè digne 
de Tadmi ration de la postérité. Elle 
joignait aux manières arables dès 
princes de Rome ^ la pomp3 éclatante 
des cours de l'Asie. Elle eut trois fils, 
qui reçurent une éducation romaine , 

. et souvent elle les montrait au peu^e , 
<iYnés de la pourpre impériale. 

. ^Le père et la ïnère db mon ami., 

qui sont absens de cette ville , m'ont 

, envoyé un ouvrage à lire ; mais j'aurai 

.besoia de plusieurs j)du2 s pour le c'ofH 
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naître parfaitement. L'auteur > qui est 
un de mes parehs^ m'a recommandé 
son fils et sa fille , que je recevrai avec 
plaisir dans ma maison. (i)Nous poUr-^ 
rons aller voir ensemble les monUmens 
de cette ville. Quand je les verrai arri- 
ver, }*irai au-devant d'eux , et nous 
passerons le- jour â visiter les terres de 
ma campagne. Je leur montrerai mon 
parc et mon jardin qui sont très-agréa- 
bles , et je leur procurerai toutes sortes 
de plaisirs. 11 est d'un honnête homme 
de bien recevoir ses amis, et il lui 
importe de les satisËiire. Pour moi ^(:j) 
l'aurais honte .dé la moindre négligence 
envers, les lâiens. Je m'acquitterai avec 
soin de tous les devoirs de Thpspitalité 
et de lataitié. 

Le jeu et les plaisirs que les jeunes 
gens recherchent avec passion , sont 
des délassement nécessaires après le 
travail ; mais souvent ils en abusent , 
et négligent les devoirs' et les leçons- 
qui ont été doianés. Ceux qui né sen- 

(t) ReoeToîr qaelqa'ua ^n«^ maison, âZe-* 
fmem ad se recipere. 

(f ) P»uf s&çi f lonriMB , mah .moi ^ elc» 
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tent point les chagrins et les peines 
qu^ils causent à leurs maîtres et à 
leurs parens , ne méritent atictine in(îul* 
gence ; mais deux qyi sont reconnais- 
$ans des soins et des conseils qu'ils 
reçoivent , sont dignes dé nos bienfaits 
et de notre affection . La vigilance et 
le travail , qui sont utiles a tous les 
hommes , sont nécessaires aux enfans; 
La ^jeunesse lacéàémonîenne était 
accoutumée à l'exercice et à la pa^ 
tîence; aussi la république produisait 
une foule de héros que nous admirons 
encore au|ourd^hui. 

L'heureux habitant de la camptigtie ^ 
qui modère ses passions, n'est point 
exposé, aux chagrins qu'éprouvent les 
aubitieux. Le champ qu'il cultive^ 1^ 
maison qu'il habite , lui suffisent; U 
jouit d'une paix et - d'une félicité que 
rien ne saurait altérer. 11 vit content 
4u patrimoine qu'il a reçu de ses ancê-* 
très. Il n'envie point le&Côloimes sUper^ 
bea, ni lés lambris dcnr^ qui ornent 
les palais des grands. 11 entretient dansr 
sa faniille l'union et la pa'ix> qui sont 
nécessaires au^ bonheur de l'homme. Il 
bénit le Créatauç , et lui otfre lesjp^é- 
mices des moissons qu'il lui doit. 



."é-"^" 
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Philôp^iïien , qui fut élevé par Casdaa-^ 
flre son tuteur , rendit de très-gran4i^ 
services à la Grèce. Lorsqu'il fut sorti de 
Tenfance , il fut confié à dçs philosophes 
qu'il suivit long-tenas avec plaisir. Il 
choisissait parmi les grandes pensées 
d'Homère , celles qui peuvent aigtiiser 
le courage des homtoes, et les porter à la 
vertu. Aussrttfréquentait toujours les 
g«ns_ de guerre qu'il jugeait les plus 
vaillans et les plus sages. Dès qu'il fut 
-en âge de porter les armes ^ il conà- 
mença à aervir avec les troupes que 
leshabitàns de Megalopaliseiivoyaient 
piller la L^conie , et il se distijjigua par 
un courage que les vieux soldats admi<* 
rèrent beaucoup. Durant les loisirs dé 
la paix y^ il prenait soin de ses champs y 
qu'il cultivait lui-même. .. 

L*hisloîre rapporte le« maux que les 
Normands causèrent pendant lonig-tems 
à. la France. Usibndaîent sur- les côf^V 
et emportaient tout ce qu'ils trouvaient; 
Us élevaient les enfans qu'ils avaient" 
pris , et en^ ÊifsaSent des pirates. Riem 
ne pouvait leur résister. Us pillèren;^ 
deux fois la ville de Rouen /et brûlèrent 
Paris. Ils saccagèrent plusieurs pro vin- 
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ces , et riéduisirent le Rpî Charlesle-^ 
Chauve aux dernières ^extrémités- Il 
fit la paix avec eux; mais Tor et l'ar- 
gent qu*il leur donna pour l'obtenir , 
inspirèrent aux ennemis - l'envie de 
recommencer bientôt la guerre. Quel- 
ques années après ils assiégèrent Paris. 
Le roi Charles-le-Gros aurait pu leç 
repousser avec une puissante armée 
qu'il commandait , mais il préféra une 
honteuse négociation. 

Puerquem pcenitet 

' Les hommes qui se repentent sin ce* 
rement de leurs crimes , et qui ont 
honte xie leur vie passée , sont dignes 
de Id clémence des princes. Un chef 
de rebelles avait été conduit comme 
un criminel devant Alexandre. Le roi 
de Macédoine lui pardonna et lui donna 
la liberté, ce qui étonna' beaucoup 
tous les spectateurs, « Si f avais été à 
» votre place > dit au roi un de s0s 
» fevoris, je n'aurais pas. usé de clé- 
» mence envers cet homme. Et parce 
» que je ne suis. point à la vôtre, lui 
V répondit aussitôt le conquérant de 
» VAsié, je lui ai pardonné, y Les' 
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princes qui n'ont point pitié des tnaU 
heureux , n'imitent pomt une telle 
générosité j mais il appartenait à Alexan- 
dre -de donner dé grands exemples à 
Tu ni vers. 

r 

Je n'aime point les jeunes. gens qui 
s'ennuient de Tétude; mais j'estime 
beaucoup ceux qui ont pitié des pau- 
vres , et qui ont honte de /eur^ défauts; 
Il est d'un enfant bien né de secourir 
les malheureux. Cyrus regardait la 
libéralité comme une vertu vraiment 
royale , et il se trouvait heureux » lors- 
qu'il pouvait -accorder quelque grâce. 
« J'ai de grandes richesses , di$ait-il à 
» ses courtisans, mais elle^ ne vou^ 
» appartiennent pas moins qu'à moi. »i 
Il aimait à distribuer des récompenses 
à ceux qui servaient utilement l'état^ 
et qui s'acquittaient fidèlement de 
leurs devoirs. Heureux les peuples 
gouvernés par des princes qui. aiiçent 
ia vertu , et qui ont pitié des infor'» 
tunés* 






y 



Les' rois doivent user de clémence 
envers les hommes qui se repentent 
de leurs iQauvajises^ctioii&> e( qui ont 
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honte de leurs faiblesses. Un jeune 
prince avait formé des intelligences 
avec les espagnols^ et Henri-îe-Grand 
en fut informé . Ce monarque y excu- 
sant le coupable qui se repentait de 
son crime , lui pardonna. Il voulut 
user d'indulgence à Tégard d'un jeune 
iiomme qui paraissait sincèrement fâché 
de sa conduite, La vie de ce prince est 
pleine de pareds exemples de gêné* 
rosîté. Il était né vif et emporté, 
maiis il savait se modérer dans les 
occasions les plus difficiles. La nature 
m'a formé colère , disait^il; mais je 
tâche de réprimer une passion qu'il 
est dangereux d'écouter* Nul prince 
he montra jamais un cœur plus grand^ , 
plus généreux. 

' Magister erit opu$ est, 

Rex cuju$ interest. 

Mitte quem voles. 

l<e jeune homme ^ue vous m'avez 
envoyé , et qui a besoin d'une recom- 
mandation , réussira dans son affaire « 
à'il emploie tous les moyens néces* ^ 

kaires. 11 choisira qui nous voudrons , 
pour plaider cette' cause importante. 
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Vous et moi nous connaissons l'avocat 
à qui il importe de mériter la confiance 
^es gens de bien , et nous le lui indi" 
querans« Ceux à qui il importe de 
montrer du ^le et de l'activité , ne 
doivent rieqi négliger pour se procurer 
des cliens. Si cet avocat , qui a^besoin 
de quelques renseignemens , va vous 
voir, communiquez^lui TaSaire de 
votre ami, afin qu'il se prépare à la 
défendre. Vous pourrez lui dire ce 

aué vous voudrez; il est sage et 
iscret : il embrassera avec chaleur 
vos intérêts , et fera ce qu'il pourra 
pour vous obliger. 

Les jeûnes gen3 qui ont besoin de 
rîndulgçnce de leurs maîtres, et à qui 
il importe de bien employer le temps ^ 
manquent Souvent dé docilité et de 
douceur ; . mais quand ils sont parvenus 
à Tâge de maturité , ils ont honte de 
leurs défauts ^t de leur légèreté. J'ai 
conn\i des boinmes à qui il importait 
dL'ûser d'une grande fermeté pour 
contjenir des enfans 9^ même d'un âge 
tendre, et j'ai vu des maîtres qui 
avaient besoin d'une patience infinie 
pour tempérer le caractère viol^ent d§ 
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quelques élèyes^ et pour leur ensei* 
^ér les principes de la grammaire. 
Ceux à qui il importait d'écouter les 
avis salutaires, les méprisaient le plus 
souvent I commettaient toutes les fautes 
qu'ils pouvaient, et négligeaient tous 
les «devoirs qu'ils voulaient. 

Les généraux à qui Jl imf^rte de 
maintenir la discipline , Infligent des 
pûiiitions aux soldats qui négligent 
leurs devoirs; mais aussi ils donnent 
des éloges et des récompenses à ceux- 
qui eti ont besoin. Ils- connaissent ceux 
qui, ont besoin, de protection, et les 
recommandent aii prince à qui il rm-* 
porte de distinguer le vrai mérite* 
Xjti général françajs , qui avait besoin 
d'un homme intrépidé pour porter une 
lettre au. gouverneup d'une place 
assiégée , offrit une grande récom-^ 
pense À quiconque voudrait se charger 
de cette commission. Un. jeune homme 
à qui il importait de mériter l'estime 
dç son général , se présenta ^ exécuta 
\couragetisement les ordres qu'il avait 
reçus , et parvint en peu de temps à ua 
^ade élevé dans l'armée, ^ 
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Les athénieirfs , à qui il importait de 
conserver Aristide, et qui avaient 
besoin des talens de ce grand homme , 
lef condamnèrent pourtant à Tezil. U 
fut rappelle trois ans après dans 8a> 
patrie; et oubliant l'injustice des athé^ 
nienSr il leur repdit encore de grands 
services pendant la paix et pendantla 
guerre. Les méchans lui faisaient un 
crime de son. exacte probité , et lé 
persécutaient ; et les gens de biçn , à 
qui il importait de le protéger ^n'osaient 
prendre sa (i) défense. Les généraux 
et les ^magistrats qui ont besoin de 
grands exemples d'intégrité et de dé^ 
sintér^ssement , doivent lire la vie 
d'Aristide dans les historiens de ranti-^ 
quité» 

De us quem amo. 

Gramntatica cui studeo^ 

, JTai reçu la lettre que yb désirais 
depuis long«tems; elle contient des 
choses ingénieuses et agréables que )'ai 
lues avec plaisir^ l»es exemples que 
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(1) Sa 9 ejus^ 
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VOUS me citez > les conseils que you$^ 
me donnez , m ont touché Tame , et 
je lâcherai de les suivre. J'ai i::ommu^ 
nique à nos amis là lettre que^ vous 
m*Évez écrite , et tous l'ont beawcoujj 
approuvée. Ma joie a été très-grande ^ 
lorsque j'ai enteàdu les éloges qu'ik 
dx>noai€|nt :à mon nieilleur ami. Si 
vous vouliez m'envoyer encore quel- 
ques livres^ vous n\e feriess plaifir. 
J'aurais surtout besoin de- Toiivrage 
que vous étudiez souvent. . Envoyez-' 
le -moi par le jeune homme que nous 
aimons , et que nous estimons Tun et 
l'autre. Toutes les lettres que vpris 
m'écdréz, je les lirai et les méditerai 
attentiveçiient. 

Je vous envoie les ouvrages que 
vous m'avez demandé^ et que vous 
voyiez étudier. Bientôt vous recevre?;^ 
aussi, ceux que j'ai achetés dernière^, 
jiient. Ils vous plairont sans doute.; 
parce qu'ils traitent de l'histoire ro-r 
maine que vous n'avez point lue êur 
tièrement. Celui que vous pouvez étu- 
dier d'abord^ est plein de traits curieu:ç 
sur la vie des empereurs. Vous admi«« 
rere^ sans doute les grands princes 
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^be ritalîe a produits , maïs vous dé- 
tecterez ^aussi quelques monstres qui 
èceupèrfent la souveraine autorîtél^Lie 
nlus cruel de touà est cet infath© 
Kéroii| qui souilla le trône pendant 
treize ans. Il fut' le premier qui per-^ 
$écuta les chrétîens , afin de renverser 
les autels du vrai Dieu. 

tes citoyens que je fréquente sont 
d'une proDité à l'épreuve , niais ceux 

Sue ^^évite sont dignes de toutes Portes 
è mépris. Ils nianqueiit à Tobéissànce 
qu'ils doivent au prince; ils oubiiènt 
le respect que tout homme de bien 
jàoit aux magistrats ; ils abandonnent 
)a vertu qu'ils devraient pratiquer » et 
les malheureux qu'ils devraient secou^ 
lin Us nuisent aux citoyens honnêtes 
qui sont généralement estimés ; ils 
négligent tous te$ devoirs qti'ils de-» 
Vrarent remplir. Ils ignorent le bonheur 
qu'éprouvent les hommes vertueux i 
parce qu'ils^ ne suivent point les bons 
éonséils qu'ils ont sous les yeux , et 
qn^ils ont contracté de&; habitude? 
vicieuses qui tes entraînent. " " 

Les honmies^ que Témpereur Ntéroi» 



^ 
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fevorîsait, étaient Vfls et méprisables» 
U se fiait a de misérables affranchis 
^ae les gens dé bien jugeaient dignes 
des derniers supplices. Il écoutait touJs 
les délateurs , et persécutait tous liets 
cjitoyens honnêtes. Il copdamnaît à 
mort ceux qu'ir craignait» 11 s*éqiparaît 
des biens des proscrits ,' 'qui étiaiént 
ainsi ^oi^t-àJafpis dépouiljes de la vie 
et de leuT^ bi^ns. Il avait été élevé par 
deux philosophes que les sénateurs et 
Je peuj^le .romain connaissaîçiit et esti- 
maient i maii; ils ne purent fui inspiré!^ 
aucuns sçntimens d'humanité. La per- 
versité de son naturel étpufia les 
sémeiiees' de vertus qu'ils avaient 
jettées àans son cœur« (i) ' 

Pàuperes qùos amare et quibus epi-^ 

VJlari dehemus. 

' .' ». ■ 

... • M ■• . . . 

Les jeunes gens que tious blâmons* 
de leurs déj[kuts, négligent ordinaire-» 
înent leurs devoirs ; mais ceux que 
nous aimons. et favorisons , deviennent 
]o\it en jour plus sages et plus 

! « ■ Il II I W I II I I I H M^W— — — — ^^ 

(i) Cm dsBs 40n par if;ii#« 

Ha 
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laborieux^ L^s livres' qu'ils lisent et 
étvdieiift sont exeellens i^ et" s'ils per- 
sévèrapt I ils nous donneront b^ancôu^ 
de satisfkctiotf 'dan» leans études, lies 
autres que nous menaçons et^ puniswns 
sonofent^, hb sre wyrrfgént |îpî,Ôtr-^i ont 
cependant Ifcfts^ôio'-'d^a******'*^^'*** ■'"'^*^ 





^aquérir r quel^ties connaissancds';' et 
^Upr Unporté de si^tisfâite leurs wtèiil 
etdeûm mai très/ Ihi h^orit | poi'ii thqftïâ 
dssst ii&pro.cMès mi*îls reçoîvékfj^Mdtr 
devons le^pllihiâre sih«@réinëiiH/m^s^ 
i^entirÀBt un jbllr / Mâii ti'op^fêp^ 
des défont^ dont nous les blâment JV ; ' 

Titus fut* moins le maître que le 
père des romains. Il passait ses }oxLr$ 
à Élire et à méditer des (choses utiles 
à la république. U Vivait'^ familière^ 
ment avec* les hommes' qu'à àimàit et 
fàvonsdif: Il ièphetcliàit les tttdy ëlis 
maQîçureux qu'il voulait m-btil^étei 
secourir, et il teair accdroaît tot^es 
Je& gmceé c^uHé lui "àettim^^^tt % 
' était d'une Mntéî tare^ét âFftife' affabi- 
lité encore pli^s varp. Jaigais/îl lUe 
Tcmfôt î^éô sefvî* dé sa*- |JèiâàûcJ6 pour 
se venger de 'Ses- ériiinmè V it aimait ' 
mieu^ leur pardonner que de lespimir^. 
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n peut être r^^ijàé comme un d^s 
rais mieux ^ répi|^i^-^lr 9DiOTeiift^'à'»9és- 

ic^gseA^ftjperfe.^d'9PttlîiûiOi-îofiÎ2iîBci eh 

is^a^. Hi^ntôi Ijvré eu;ïC cjétôtfmrs.qu'ar 
cQDSflï|^^ et. ^Tprifiait,, 4h icciinmif àêm 




débmir?; dàn;^.$iOn ^QKliriSjur liiîiolÉDDt « 
lâche ^^l faisait Jaguerim-4ttw«0ifc 
qu'il ' perçait avec un stylet. Il mena* 
geait,les soldats qoi'il 0aUa*t et reflou, 
îait, et. détestait tout -le, sénati li fcrfr 
9^f^^s$injé par vxk aÇVfipi^l^ du M femàiè 
DQxnifia, quMî, $vaît téif^ia^e éutéfi 
-prise* te ^énat Je priva de touSfrkci 
Lnn^Ùrs, et uiéme de la sépulture. Il 
réunissait., diseat, les historiens ^ pres^ 
qu^ .^P^^, fe^ yiçes de Tibère , de Calî- 
gula et (îe^éron , et n'eut aucune des 
Tertuf de Tatus, $qn prédécesseur. 



» 

'L'hîstoîre; romaine que nous lisons 
6t ;étudiotis> nous représente Néron 



* 
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coaUné uo monstre , féroce* IV ^^^^ 
succédé à l'empereur Claude. Il fut 
l*horr^Ur du gçnre humain. Il remplit 
}a. ville de Rome de sang et de car^ 
jnage.ll fit périr sa mère, ses[>récep- 
teurs, et même les courtisans qu'il 
paraissait aimer et favoriser davantage* 
Enfin, U se poignarda lui-même, et 
délivra la terre du monstl^e le plus 
cruel qui ait existé. Les méchansqu'il 
, protégeait et favorisait furent très- 
' affligés , lorsqu'ils apprirent la prort de 
Néron. Ils n'espéraiçnt pas les niêmes 
Jivantages des princes qui lui succé- 
dèrent; et cependant plusieurs eurent 
les mêmes vices et la même cruauté , 
et corrompirent entièrexbant les mœurs 
publiques. 

Julien l'Apostat, eniaemi du Dieu 
qu adoraient e^ servaient les chrétiens, 
employait toutes sortes de moyens 
pour détruire la religion du vrai Dieu. 
11 tâchait surtout cTintimider et d^e^per- 
vertir les soldats accoutumés ^. obi^ir 
en toutes choses^ à ^a valQi\t^ ^t| ^lî^çf . 
U favorisait et récompensait généreu- 
sement ceux qui ab3aidonfi^\^t,tear 
religion! et condamnait j^i\ ^tfii^i^ 



>■ 



supplices ceux qui persévéraient dans 
la foi ; mais là plupart de ceux quHi 
avait séduits se repentaient bientôt d^ 
leur faiblesse y et demandaient la mort 
pour expier leur crime» Ce prince 
avait d'ailleurs quelques boruies qua^ 
ilités; mais il he se niontra poi^t dou4 
de celles qui distinguent les sageV 
monarques. 

Deus cujus miramur provîdentiam^> 

Les princea dont nous lisons This^ 
toire y et les £[rands hommes de Tanti* 
quité dont nous admirons^ les vertus % 
ont donné de grands exemples de ma-, 
gnanlmité et de reconnaissance* Fur- 
uius 9 noble romain , avait suivi 1$ 
parti d'Antoine , dont Tarmée fu^t 
vatincue par Auguste. Craignant alors 
le ressentiment du vainqueur ^ il enr 
voya son fils demander sa grâce, et il 
l'obtint. Touché de la générosité du 
dictateur , dont il connaissait là . puis*^ 
s^nf^e absolue, pi osa sf ;présentçf 
devant lui, et lui .4it <>f a paroles ; 
« Vous m'avez accordé iin grand bîen- 
£ail|>; mais vous m!*ave2 &it baaiicoup 
de mal , en me forçât .à vivre et^ ^ 

î^4 
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ttottrtfltfgrtîi ';^ '' Aiïgu^tfe • fit gracé à 
'•bèaftèoup' #hoTftHfes', dont il- avkît 

tàSs^UmèinàS^'^Bèë'brà'iVïùt hitSth 

ti(«& «f : les pri^égË^ iàcibordés an? i>^ 
|)lepâ¥iè^ autres ^tii^era'OTs/ Il ré^ftii 

h» bdtefiéës «c^tfof nie». ' ' PdUt*^ rtf^é^ 
les maux que les irruptions du zA^nt 
Vesuye avaient causés dans plusieurs 
^116$ V ^t le« 'lavages- 'qti>(in fiteênèie 
ètailf'ftitsr i Rdrafe , TitUs »VëitaR-' sèf . 
]n»filil«ti«t- les- ovnemèns'^^wrt^éf}!^ 
Lb règne' de !ce priittJe ftat fi-êsycdttrî^ 
mats • ccfp«Ldant il lùî 'mérita- le*^ Utéé 
^)«>rieux 'de délices da jgèhre héthftin . 
JLe hoin seul de Titus t-aj^dlele soU-' 
rénir des w>i»^dont les *i'éltus*'"t>n%' 
ilhistrë']ls#<ëmpires.' - f" ■ *n* ' '"-^ 



• .««N- % -^ 



Personne ne oonnaksait mieux qite 
^empereur Titus cette magnanimité 



dont 41 là^mia tg^t^ (i) ^nemj^^ . U 

dont il iconnai^saît les mauvais des$miis, 
et se plaça au milieu d'eux potir aller 

jj^^mt ^^'e3céçiit€ir 4c» : préfet ^4oot «lu^I^^ 
i|u^,^a dé ma cour m*9 doimé ooiumîâ- 
jifmèe^. jA ces Hiots , Ua .denasearèrea^ 
iogonabile^ epinme ^appé6^:de. k fc^ir 

et leur 4^9ii«?-^r:t5WÎiW? dàfts la $iiite 
une fatuiny^iitaneç: doat ils fuirent tou- 
chés. 



/ j 



GmoD , ^néral athénien y busoiilia 
et vaiuqpût je grand- rei des Perses, 
doiit le$ ^rm^ss étaienttrèstti^ixilxceusef^ 
et ' 1^ -puissant^ trèsrfernii^hlies: Il lel 
chassa, de la Grèce , et k^. poursuivit 
ÀTçc une Aoti^ ^ deux cetits yolies«. 
A{^i:ès to]a&.si^ ex^f ls> il reviut dans 
la ville d'Atlî^neft dont H fortifia le 
port» Cependant Péjsî^ès'v "dsfilt^^'unl* 



^1^ Itet , râeytait^<ii«<Tfiîitd ^fjkm&f ^ài' se 
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bition jBt la jal^usi^, étaientr 0xcité05 
par les victoires de^Cimon 1 tài:;I|^it de 
gagner le peuple .dont il conilaîssâit 
les caprices, ppur baj^pc^r 4*^ Hérité 
de souxivaL^ U avait été ii^struit dan^ 
la philosophie par Anax:agore , dont les 
athénieus çoijuaiSÂaieDt le .grand xné-^ 
rite. Cimou fut peu de temps après 
condamné .à sprtir.de la* ville ; xnais 
fiyajitit été rappelle après cinq ans d'exil ^ 
il iiçnd,ît de. nouveaux service^^ ^ux 
athéniens , dont il avait cependant 
éprouvé. Tingratitude.,! 

M , ; M^roes quà dfgnus 0s ^ 

" ". . ' ■ ' ' ' ' 

Lihri quihus utor. 

' ' " ' * . 

, YoaA , obtiendrez les récompenses 
dont V01V5 êtes digne , mon cher ami; 
yons parviendrez aux honneurs dont 
jVou$ êtes avide , si vous étudiez avec 
soin les ouvrages dont vous vous servez 
depuis long-'tems. Le repos dont vous 
jouissez , les, .heureuses dispositions 
.dont vou? pouvez vous g^rifier,. sont 
des avantageai: dont vous devez sentir 
le prix. Je connais les devoirs dont 
V9US àevez vous acquitter aveczçle. 



DE TH EMl s. 179 

et j*ai médité j^ou vent les liYres que> 
vous lisez; mais je n'approuve nulle- ^ 
ment l'impatience que Vous montrez > 
quelquefois dans votre conduite et dans 
vos études. 11 -n'est point d*un jeune 
homme bien né d'oublier les avis qu**' 
reçoit, ni de contracter des habitudes 
incompatibles avec ses devoirs. 

V 
I 

Les richesses dont les hommes sont 
avides, les honneurs dont ils se glo- 
rifient, sont exposés au caprice sde là 
fortune. L^ vertu seiilfe estun bien pré** 
cieux et durable. Elle fourniraux mal- 
heureux les consolations dont ils ont 
besoin. Elle enseigne aux riches îa 
modération dont ils doivent user dans 
la prospérité. Çocrgte daps les fers,, 
s'entretenant avec' ses amis, était plus 
grand que les juges qui le ctindàmi^aient 
à mprt 11 méprisait les honneurs dont, 
il était digne , et les biens dottt il n'avait, 
pas besoin. Il n'enviait point les riçhe$* 
ses immenses dont regorgaient les 
grands; maisjl ^'appliquait à la philo- 
sophie / dont il connaissait l'utilité au 
xuoliëtt des misère^, de la vie. 



Nous dçvan$; admirer les * taoyens 

H6 



1 ' 
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dont se sert 4ft Pre^deatce^^ -^ar don^- 
ner awc :geitis^e bien les HeùmpénseB 
dont ib. w>nt rdîgnes^^ €>u: pourMear 

accordei; Jsesrgraoeft^oBt ils!oâti>é^Qâ9. 
Un hciiniaracquJptelre^enâîtuftinTOf)^^ 

coupa)s>t6 i rf!0Dcéii'iratrto»'6a^er^iéîllâqd 
et lui otiTffitnàcHijatiil&.-^ii iktànMàéoiiia 
toutes les ftiutea.^ ddnt il avait rhanr^ , 
et lui demanda une pi^faitl3nGe''pr<tfNyt^ 
tlonnée à ses péchés. Le vieillard liii 
indiquihla fMfoitealoé\[}ik^ibâbtmt/fôlre , 
et lesâBtuoyens qu'à ideVéiti laaxplayér 

fjoVLV empiatûe* \ passé et 5lriéqx rvifre^ 
*a venin ^B^i^huil^^hm -dawna ^ tbusles 
secours dont il miincîoait / e^ tei'imii^ 
qua la v^iei qu^'il^evatt^isùitre. poiir 
retotmer^'é: Di6u/i<o .v.'>b 'i*»' » '<èib ■ 

Dieu^eômbt^^lif ses gmce^ilesil^nfiFins 
généreux ^^tii ont jpitié -éeè pauvres .'et 
qui aiment à les secourir* H les enri'*' 
chit de ses dons 4 et leur accorde toutes 
les faculté dont ils oi^t bedoin pour 
réussir dans /eurj^études. lie .coniiais. 
^ deux écoliers tpti^eidiatinguîântpafrini 
tous leurs condisciples^^' et ^'admire les 
talens dont ils son^t^pûés ; mais je pré-- 
fere pourtant la pitié dont ils dounent 
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Fexetiipie àtcroi'iles^àmi-éâ^.'^le^Ielr^ls 

rechenrheifladboiétë dëstgi&ia^ ÛWîA%ny 

et honorer ieurs^ pfiréiisl'^îjéiiiiàts fls"^ 

8e'gl<n4fleiH de N^K»^ Hv^anifegtii^'^et^ndfô 

J0i/r9 succèar H9i^fréqui|ii^Mr^(Rtàj«y*s 

les jetme» graxsi doift ibi <M](qn%fes(Af ^ 

.piété et la ^i^estvr^iMémfaeiùt c^èAsridodt 

< à\5\ blàmenrt lés .dé&utB> Ttimt >Ie montre 

leur taccordéi Volcmtiei^ffSes ibfiûligi^ 

d<mt!^iis'SDnt-digiiesjr^ .Nb»-.' u^)!» 'vl i-r 

'I J^éiaiÉe/ ' Ibsl 1 <]éf2mtfi3iQbli^ 

ymfs ^epëate^ ^ mabr j e^ '^imtîiidulgei]|t 
Çôttdês |eiiné5 génJ(qiti''^éèoaràflvi€is 
malfaeiirdax dont ilsi ont pitié. Je 'tmts 
engagea fiiii^cpielqaes4pn»ià6tyeb emf^ 
disciples dont Yonscoriâaissesdlaimtitih 
Taise conduite, et à former des liai- 
<a<nis^^ennète^d09t reis^<^u(S9ie2ith-er 
avaiTtage»; Vos paret!5raiij>lieretitil^ 
/égaremens dont ^w)ns êtetf iiâcbé , et 
TOUS pârdonnexodit ies fautes qtié Voua 
avez coBdîDlses, si votre repenti]!' est' 
sincère;, et si tous .vous <^ndui6e2 

/ toieox à 1-aveirir £eri^eZ'«anoisoiRveiit^ 
et je vous enverrai les livres dont vous 
aurez besoin. Indiquez-«m6i lesoboses 
dont vous manquez » et je tâcherai de 

yous les procurer. 



I8a COURS / 

Homo cui officium prcBstitistL - 

Le jeune homme à .qui yoDS avçz. 
ébrit dernièrement I est venu ma voir, 
etnà^a dépeint le Caractère de ceux à 
qui vous avez donné votre confiance^ 
Je n'approuve point vos desseins , et 
tous les gens de bien à qui vous les 
communiquerez, seront de mon avis*: 
L'homme a qui vous avez confié le 
soin de vos affaires , n'a^ pas les ta}ens( 
et l'activité -que je désirerais. 11 aisou-^ 
vent négligé l<es cliens à qui il avait fciit 
les plus belles promesses v(i) et à qui 
il avait assuré les plus grands succès, 
Les^ plaisirs auxquels il se livre et la 
vie qu^il mène , n'annoncent point un 
homme jaloux de ^a réputation. Réflé«* 
chissez sur toutes ces considérations;, 
et 'mandez>-moi vos résolutions. , 

. Les infortunés n'oDt pas seulement 
besoin d'argent; ils maaquent encore 
plus souvent de consolations , de con*^ 
seils, d*amis et de protection. Ainsi, 



m ' 



(l) Faire les plus BeUes promefses , Atunt^ 
mofâtifue foiiietri f SûU: de Cti&in4. 
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les hommes à qui le Créateur a donné 
la puissance et le crédit, ne doivent 
point refuser leur bienveillance à 
ceux à qvd elle est nécessaire. Les dons 
âe Dieu 9 a. dit un philosophe , sont- 
entre les mains des riches à qui left 
pauvres demandent raumône. Ainsi ^ 
quand nous remarquons des hommes 
a qui nos^ bienfaits: sont nécessaires , 
Dons ne devons pas les leur refuser. 
Le célèbre Aristote faisait Vaum^ône à 
tous les malheureux indistinctement ; 
et comme ses aitiis en étaient étonnés : 
Je secours^ leur disait-il, rhuinanité 
souffrante. 

y 

Le sénat romain > après la funeste 
bataille de Cannes, arma huit mille 
esclaves , a qui il promit la liberté , s'ils 
combattaient vaillamment. IL se pré* 
senta une occasiofi importante dans 
laquelle ils firent des aiérveille8,excepté 
quatf e mille , a qui le général ireprochâ 
quelque timidité. Cependant , après la 
bataille , ils furent tous déclarés libres j 
mais Gracchus, à qui ils durent cette, 
réoojupense^ condamna ~à une peine 
légère ceux qui avaient manqué à leur 
devoir., U voalut aussi récio^mpenser 
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généreusement ceux à qui il.attribua 

10 ; succès dç raction i et donner des 
marques de sa satUiliçtion à tous ceuiç; 

2ui ayaient'bien^rempU Zeur deyôlr./^ 
lette cohdùîlé de GrâcchuVfijitgëh^^^^ 
ralément approuv'i^ ^*et sUrtôùtrdiç c^ii^l 
jà qui elle procura ja liberté." r _ ., 

Dès qu'Adrîep fut mpnté^sttr le tr^ne, 
il pardonna à ses rivaux et à pluMeu^rs, 
citoyens , ^ qui il accorda ihêoie i^éi 

fracei signalée^* H m^rcpiîij cpn|x^/|eV. 
àrtes, et hs ^<^^Ç^AX^<r^^^ 
et refusa eqsuite ;îè^ "nonîje^r^^ 
trioçiphe. Il s'appliqua à tJ^tu^e, 4es^ 
lettres, conversant avec IqssaYans et 
leur communiquant ses lupières* • Il 
aimait à trouver des honamçs de mérip . 
te, à. qui il pût accorder dje? gjai^ipv 

11 parcourut plusieqrsibis Içs. provinces, 
de l'empiré , pppr y entre0hirTQir3re" 
et raboiidancelMaisf il altâ'a sa sàpt^|iai\ 
ses longs et h pmbreu» voyagea/ ï^^^^g^ 
des douleurs qu'il res^enjait, i^F^^^y^a 




comme in^^y^ff^^^ 

jA. de grandes vertus , ce pnnce joignait 



\x^ 
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quialitef.de Trajaij';' ipa's il avait aussi 
des^çléfattts dont Tn\janét3it exempt; 
Il aùrai^t pu soutenir avàjita&etisenient 
la,^p,e1ra; cèûen_aatiX.g ïj^g.^empire 

Romulus a'quo Rotna dênaita fuit. 

' Le/fei^riç jiommé 
vo^s' sera '' reroîse , 
^'èlqd'és_ services qU 
sstîa d^i^té.' n^^ôûï i 

Vèus r^ô'ûwëz ctës □ 
dé'ûriera''Cfe ^urisco; 
a^à recotn?r^ une partie de mes biens, 
met'beaucdiip de zèle dans toutes les 
aJfëit'Às'cloiit lise cfaarge. llconjiaitpar- 
tftùliiéremeiai Ie« )"gfts du tribunal par 
q^^tti,'f^'éaàé& causes i ont examinées 
et jiî^ees , et cela' ïB*a éjé tcès-ftvanta- 
gètnc. Quatid il est chargé d'une affairé 
_diT&cile ','' il la commnnîqtlé à ses amis, 
et 'â ^dus. ceux de gni il peujt attendre 
mi^^ç^eîTlnmières. il matclife déjà sur. 
leS^fcfacés de 'son péril pàç gui il a été 
intfbduîll'ïîîùis'ïa carrière 'dtt barreau. 

Uaatenr par qui a été coinpcwë Tou- 



i86 couîtvs : 

Yrage que nous lisonSv, était d^une 
modestie admirable ; c« qui lui ^ond-* 
lia l'estime et la bienveillance de torts 
ceux qxd le connaissaient, 11 montra un 
rare courage , lorsque le mjnistre dont 
il avait été secrétaire ,n et par qui il 
avait été protégé, fut arrêté et mis en. 
prison. Il était lu i-mènle détenu; mais 
il trouva pourtant le moyeu d^écrité 
pour la défense de son bienfaiteur. Ce 
malheureux ministre abandon né,accusé 
par ceux dont il avait été adoré dans 
les jours de sa gloire, eut au moin^ 
Tavantage d'éprouver le zèle et la fidé* 
lité de son ancien favori, (i) Ce minis- 
tre , par qui il avait obtenu une pen- 
sion et plusieurs grâces , fut condamné 
8 un eaolxperpétuel , et renfermé dans 
un château. 

La magnanimité convient particu- 
lièrement aux princes et aux conqué- 
rans. Alexandre, par qui Pèrus, Tùn 
des plus puissans rois des Indes , filt 



«*«^ 



(i) Voyez k la fin de la méthode ,^aToîr le bon^ 
hear iou reTaniage àè... conf ingère ut, il faut 
tourner ainsi cette phrw : 1} arriva du moins à 
ce- iàal]^iTiiX| età. ^ 



DE ThAmE s. 1S7 

.,Ta1nCtt et fait priisonnter , çlonna ua 
tel exemple de généi;osité. Il rendit au 
"prifïce vaincu ses états » auxquels il 
f[jouta même plusieurs provinces. Aussi 
Çorus ,. recoDuaissànt des bienfaits de 
son vainqueur , lui demeura constam* 
ment attaché jusqu'à la mort* Racine , 
par q^i la tragédie d'Alexandre a été 
cômposé.e , jfhit un t^leau touchant 
du caractère de Porus ; et quelques 
lecteurs admirent pltf^ le prince vaincu 
que le vainqueur^ parce' qu'il u'y a 
ijenr: àe plus intéressant qu'un héron 
^ui supporte ses malheurs avec cou- 
rage. 

Eumèue , par qui Tarmée d'Antigone 
ftitvaincue et taillée en pièces ^ éprouva 
la plus noii'e trahison de3 soldats par 
,.^ui A avaifc remporté plusieurs yi<>- 
fotr^S'; ^ âU' )etté^ans Ie$ fers par son 
«nnemi K^incu; H.avait pï^is les intérêts 
dP'Jympiasj et il voulait proXég^r leiS 
leiffa^ 4' Alexandrie Gontrte Ide* génér 
*â«* , par qui l^cSftuv^r^^iii^ leutorité 
a^ast ét4: envaliie j')tnais jili fi3kt victime 
de ia perfidie jda ses propres^soldats-, 
çt^'Antigpn^:> 4-^'ni^ils Tayaiei^t livré , 
le fit traiter dans la prison comme «le 



^ 
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lion le plus ^ïitiël et réléphaiit le plus 
féroce', suiVâM^ 1m eit^ré^f ans de Cors* 
iiélius*N^po5« 'Ëqmètie s'était «'ônteé 
digne de l'amifliié'd\41eieahdre /et avssAt 
régné sur la Cappadoce et la Paphlâ^- 
gonie* "^''j-'i ^nu ju'/yj t,Vt1 irnn noM • 

PrONCMS MB V te , 9B , NOUfc ,n TOfUS ^ 
V .LEyLA^ DES, En/'T# '/r: i^j: 



•>^ • ' -' ' . -T •.^•".i 



Henri-»le'»>GrBnid fut^véritaUemeiitlà. 

Î)ère.de ses isttfets>> et'ii}..nei'cessa ide 
eur donnei" des prenives ^de sxsà affe^ 
tioD. Quelques!, troupes : qm^WTBirai& 
envoyées co^itre ses ennemis, ai;»Seéb 
fait du d^ordre dans Une proVuKie 
de ses états, et avaieat^piUé^quielqiies 
' maisons de paysans. Dès qliet>e prinG'll 
en fut inforttié, il lAit afnuc capàtaiirtt 
^i étaientnencore à la cdut^ : Fartritei 
pronaptement , lionnéz «- y ordre , ^ii> 
vous m'en r#poÀdre^. Qubi Vsii'Armée 
ruine mes sujets^ qui me nei»rHî«iv<|ut 
soutiendra les charges de l'état,. qui 
paiera Vos pensioiisi?'û»luî qiti fiÉtdtt 
mal à mon peuple y;m'eaiki ta ^moit, 

(i) I>ouiier ordre '^ ^fakpê cho9e ^ ffonmjere 



\ 
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même; Un yt«l priaoe était bien. digne 
de TiftBQoiar' des français, et bien fait 
^oar iea rçndre hetùreux. 

Mon ami .m'a écrit une lettre , pour 
me idemander quelques livres dont il 
a hB^ïL Je les luj^.ai promiv > et je le$ 
lui enverrai ItiepS^pt : il lui sera très» 
£atile et très-agréable de les lire pen^ 
âidtlra'vlaeanâsfi II a acheté ^ne mài- 
Aoii dtt'jcampagne^^ 4l>ilt îline cesse de 
tooleir leff. agréœeQa^^ iet: f en adinirç 
moMnèîi&eyélégance» Il poutra y passer 
desf ottr^ agrétibles , et f ''en serai bbar- 
mé. Il aura .des voisins aimables, et 
il en' sera content, pourvu qu*îl pré- 
fêre l^ société des gens de bien ,auz 
plaisirs bruyans 'de la ville. Comme il 
Aimé Tagricukures il pourra «s'y appli^ 
^quer. SMl préfère'la.ebasse et la pêche 
aux autres plaisSrs'âeiakoampaghe , il 
y em^^loiera sesT loisirs. . -^ ^ ^ 



" ^ >Vénqu^tiji:hoàïme de. bien * a inromis 
nuisfqàiif&ceà'mix alx]p.>'i} le lui rend; 
mais s'ilVàgit~de:4nanquePrau5t lois de 
l%onne«]i ; ih dne^' le fait i jamais. Les 
ambitieux, se coiiduîôent autrëtaênt. 
Toutes les choses leur sont faciles • 
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pourvu qu'elles leur soient utiles. Le 
sage évite les cours et les palais des 
grands : il en connaît les désordres ^ et 
en redoute les dangers. Il <;hérit sa 
iamille , et il en est théri. Il jouit des 
avantages de l^ paix de rame, et il eu 
est tr^s-digne, S*il lui arrive quelque 
faveur 0e la fortune, il en use, mais 
. tie s'y abandonne' pas, Uconnait les 
lois de rétet ^t s'y soumet. Il admire Içs 
merveilles de la nature ^et en^ révère 
Tauteur* * 

• ' ^ . - i - . • • ' 

m H coi^iMii Iç mi^içur^ ft tait y oompatina» 

- - » • , 

Un hamiive avancé en âge avait trois 
enfahs auxquels il partagea, tous 'ses 
biens. Quelques jours après ; il les fit 
venir auprès de lui, (i) et leur dit : 
J'ai enèore un petit trésor c(ue jè 
destine à celui, qui , dans deux mois, (a) 
«ùra lait la plus bpUe. action. Les 
enians partirent, et revinrent le jour 
marqué. (3) L'ainé dit : Un l^omme 



»M^ 



. i(i) j4d se arcessere^ etc. 

. .^sOiPan»!, «uivi d'un nom de temps , p05/,acc* 

^5) l^e jour marqué » aie dicta. Yoy«s la ^ue«* 
^t!on' ^naïufo. 



X 
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m*avait confié une somine d'argent , et 
je la-lui ai rendue. Un enfant, dit le 
second , était tombé dans une rivière ^ 
et je l'en^ ai retiré sain et sauf. Le 
troisième parla ainsi V J'ai trouvé mon 
ennemi donnant: sur le bord d^un, pré- 
cipice ;; je Tui éveillé et lui ai sauvé 
la vie«^ Ah ! mon fils , s'écria le père en 
Fenibrassant I vous ave^ fait la plus 
belle ^action ; c'est pourquoi je vous 
dois le trésor. Il n y a rien de pluà 
}>eau et de plus généreux que de &ire 
du bien k s^ ennemis. 



' u 



; Tandis qu'Antoine se tenait, auprès 
de Cléopàtre , et s'abandonnait ànt 
délices de TAsie, A.nguste, irrité contre 
)ai, se préparait a ini &ire la guerre» 
Dès que les amis d'Antoine en furent 
informés^ ils lui envoyèrent Géminiùs 
pour l^iostruire des sdisposltions d'Aù« 
guste ^ et rengager à se réconcilier ave6 
iùi. Le triémvir le reçut frèsrbieiiji 
et Invita même àmn festin, somptueux, 
dans l6<}uel se trouva la reine d'£gypte, 
;p&agni&quemënt par^e. .A^ milieu du 
repas, (i) Antoine demanda à Tan^bas* 

»— — ■ iiiii u ■ ■ ' Il 111 . . . I i . ipii w ^ 

( I ) An miliéii 4tt r^ps» ,Hf)9Arir àMf^mmm. . 
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sadear le sujet, de sion > voyiE^e. Séim 
gneur y répondit Génitnins , ce lieu 
n^est pas propre à traiter des afllaires 
sérieuses , et vous n'êtes pas en état 
de m*enteodre. Cependant il faut voiis 
t>béir , et je vais le faire en deux mots'; 
quittez Cléopàtre » rompez avec elle f 
et tout ira bien, (i) 

' Les fruits se cueillent pendant les 
beaux jours de Tautomne, et tes bleds 
se sèment avant Thiver dont le froid 
durcit la terre et arrête le cours. des 
fleuves. Lorsque le printems revient, 
toute là nature se renouvelle; les àr- 
farçs se couvrent de feuilles et 4e fleuri^ 
la terre *se pare de gason , les oiseaux 
commencent leurs concerts > et annon^ 
icent le retour de la belle saison. Q$ 
s'animent et chantent les mecvieUlos dtt 
<Dréateur de Tunivers* Pendant l'été i 
lés bleds se coupent et .sèt àépoBent^ 
dans les greniers. La.vendiai^e se fait 
dans les beaux jours 46 Tautomnie. 
Bientôt rhiver s'annonce par le . iroid 
et les frimats : alors le laboureur }o^it 

i). Aiks bit» , bçAè n Tiab^â. 
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dtt ^fiiiit jfe;i5«s fuines^y :et>4!^ailte des 
bymhes: au Seorgoeur âbntli'^^énit la 
bmité iinfisii^ l'i^ -r-: '-^ ^ ^ -^■-••, -•-•;. . 

petfWaftèbû^'^^ccld&ià îihôtêvus, et 
raf ëlâeiiï ■ éUë-^ âë^ s^âèiit I jâk^u^à; la 
mort. Le temps s'etifuif et emporte 
avec lui, (1) la vie. Les âges se renou* . 
vèllent, lëèTiômmeèr se remplacent et 
se sîaècêdèïife -çofiKnuéllé Tout 

pkésè a<^e<î'¥i6b**''ét corfiiiie nous. Une 
rà^mftl?' qù^^rrèl:^" H^aîf êteV^^ érrtraîn 
toritdapVtef ^'îflfes'^^ae rétèrmtë.Nbs 
aridêtr^s nous en ont frayé le chemin , 
ernbus le Payerons de même à ceu^c 
qui TÎendi-oixt ^prèi nfbùfe. Happellons- 
noUs*fès ^graiid^ éyënèrnièns Ou côm- 
m^^cénient de ée fsiècfe ; nous y tou-^ 
cBofaS -iéfatobréV et îioûs erl avons été 
témôîîls.î'ils passeront dans nos annalea 
jtijsqtt^â-tros derniers heVeux ;' mais^ 
nous /nouif les.' régardons défà comme 
nn songe, tm éclair qui a disparu , et 
que chaque ^feur^^àcë de notre sou- 
venir. -? ^ ^ ^ - ^ - 

*'(i) At«g \xk\p secum* 

ï 



194 COURS 

Les plus beaux exemples de dévoue* 
ment se trouvent dans l'histoire an- 
cienne, et nous devons sans cesse 
admirer les grands hommes qui se dis- 
tinguèrent chez les romains. Lorsque 
le poison des passions ne s'étqit point 
encore glissé.dans lé cœur des citoyei^s , 
ils sacrifiaient leurs plus chers intérêts 
à la patrie , et saisissaieat les occasions 
qui se présentaient de la servir. Mais 
dès que Tamour des richesses se fut 
introduit dans toutes les classes de la 
société , tes magistrats et les généraux 
se disputèrent les dépouilles des peu** 
pies vaincus , et aussitôt la bonne foi 
disparut , et la république déchut de 
sa prospérité. Les déc^mvirs la foulèrent 
aux pieds ;^ Marius répandit le sàug 
des nobles , Sylla publia ses^ proscrip- 
tions; enfin tous les maux fondirent 
sur cette majesté romaine quejugurtha 
voulait acheter. - 

Les petits esprits et les hommes 
médiocres aiment à se louer f tandis 
que;la modestie se trouve dans lliomme 
de mérite; Ils essuyent continuellement 
des humiliations et des plaisanteries ^ 
mais ils ne s'en affectent nullement* 



Ils éprouvent toutes sortes de mépris 
à cause de leur sotte vanité , dont ib 
ne se corrigent pourtant pas. Ils font 
dès plans de guerre , ils fixent de^ 
conditions de paix , ils sont instruits 
des secrets du prince et des travaux 
du ministre; ils savent toutes les nou- 
^^elles de la ville et de la province/ 
et ilfr les débitent avec assurance. 
Quand vous les avertiriez de leûY 
imprudence, ils ne s'en offenseraient 
pas; ils .ont un heureux caractèrer;4 
iorsqup rorgueil et la présomption se 
sont glissés dans Tame d'un sot, en: 
vain la vérité voudrait faire entendre 
sa voix, en vain la raison voudrait 
réclairer. Trissotin et Vadins se doa- 
nent mutuellement de Tencensj la* 
vanité et. Torgueil dont ik sont enflés,, 
les obligent bientôt de changer de lan^ 
gage ; mais ils n*en devieiment ni plù& 
modestes ni plus sages. 

Quis vestrûm, ou ex vobis , ou intervosf, 

Qui de vous, mes chers amis, rem- 
portera le prix de la classe ? Qui de ^ 
TOUS sei*a le p:us dîgné de nos applau-* ^ 
disseaen» ? La nature vous a aceord^ 

la 
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^ tous beaucoup de dispositions j elle 
vous a tous jdouésd^ grandes facultés; 
enfin elle vous^ a comblés dç ^s insi- 
gBe$ faveurs : mais celui qui travail- 
lera le plus constamment^ qui sera ^ 
plus studieux et le plus attentif, mé- 
ritera le prix. Vous pouvez tous y 
prétendre; mais il importe à chacun 
de vous de se préparer d'avance au 
concours ^ et' d'acquérir les moy^^s 
de sy présenter avec - avantage. Con^ 
mencez donc à lire et à étudier les 
QUteurs qui vous ont été expliqués. 
Ceux qui mépriseront mes conseils 
s'en repentiront^ et auront bonté de 
leur indocilité. Qui de vous ne désire 
pas se distinguer parmi ses condi^i- 
ples , et acquérir des biens qui ne 
sont point exposés aux caprices de la 
é)rtune? 

Quel prince fut jamais plusanàbitieux 
qu'Alexandre? Mais aussi quel béros 
fut plus généreux, après la victoire ? 
Quel conquérant porta jamais plus loin 
ses annes victorieuses ? Quel monarque 
çut des amis pi i|s fidèles et de(^ soldats 
plus courageux ? Il vainquit Darius , 
et.laiamiU^ dç ce. malheureux prïnce 
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tomba entre les . mains d'Alexandre ; 
mais il lui prodigua tous les soins et 
toutes les consolations qu'elle pouvait 
attendre d'uji vainqueur généreux. Av^x 
vertus dont nous avons parlé , il joi- 
gnait de grands vices et de grandes 
passions. Il avait surtout une ambition 
démesurée que rien ne. pouvait satis- 
faire* Mais 

ce Quel homme «s t- sans errear et quel roi sans 
faiblesse ?'>« 

Qui de vous , citoyens , vît content 
du patrimoine qu'il a reçu de ses 
ancêtres? Qui de vous ne chercbepas 
à l'augmenter? Qui de vous vit sans 
ambition et sans désirs? La plupart des 
bommes ne jouissent poi^nt du présent ; 
ils aiment mieux porter dans l'avenir 
leurs espérances , et devenir le jouet 
de mille -illusions qui se succèdent. 
Les princes les plus riches et les plus 
puissans pensent sans.cesse aux moyens 
d'augmçnter leurs richesses et leur 
puissance. Qui de nous est donc véri- 
tablement heureux ici-bas? Qui de 
inous ne désire rien ? Qui n'envie point 
le bien d'autruî ? Qui de nous fait tous 
ses efforts pour mériter les bienfait^ 

13 
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du Créateur ? Les vrais chrétiens peu- 
vent seuls s'en rendre dignes. i 

. Vterest doctior^ tu ne y an f rater?. 

Lequel des deux était Tafni le plus 
iidèle d'Oreste ou de Pylade ? Lequel 
ijes deux fut le plus généreux, du fils 
d'Agamemnon ou du fils de Stro^Dhius ? 
Lequel des deux donna plus (i) de 
marques d'amitié ? Lequel des deux 
était le plus courageux ? Lequel des 
deux était le plus vertueux ? Elevés 
ensemble, ils s'unirent par une amitié 
qui les rendit dans la ^uite insépara- 
ties. Ils avaient formé le dessieia 
d'enlever une statue de Diane ; mais,, 
.ayant été surpris , ils furent chargés 
de chaînes ^et condamnés au supplice* 
Cependant la prêtresse, touchée du 
sort de ces deux amis , offrit la liberté 
et la vie à l'un ou à l'autre. Lequel 
des deux se montra alors le plus grand 
d*Oreste ou de Pylade ? 






(i) Plus , devant un nom de clioses qui %t 
comptent ^•'exprime par plures > ium j ibus. 
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Lequel des deux fqt le plus grand 
capitaine^ de Philippe ou d'Alexandre ? 
I^eqùel des deux fut le plus regretté 
des soIda|:s macédoniens? Lequel des 
^eux fut le plus heureux? Ces deui 
princes n'usèrent pas desinêmes moyens 
pour gagner des batailles. Philippe em- 
ployait la ruse pour agrandir seà états , 
Alexandre employait la force des ar- 
mes pour vaincre ses ennemis et sou^ 
mettre les nations. Philippe aimait la 
Simplicité , etle.luxe plaisait à Alexan- 
dre. Au reste , ils furent l'un et Fautre 
redoutables à leurs ennemis , et nous 
devons les regarder comme les deux 
' plus grands princes qui aient. régné en 
Macédoine* Quand. ils furent morts, 
tes macédoniens'.ne firent plus rien de 
inénK)rable. ' 

* 

Lequel des deux était le plus élo- 
quent , de.Démosthène ou de Cicéron? 
Lequel dès deux fut le plus grand 
pQëte , d'Homère ou de Virgile ? Le- 
quel des deux fut le plùîliabîle général , 
d'Alexandre ou de César ? Ces ques- 
tions sont difficiles à décider ^ et je les 
. laisse à résoudre aux grands orateurs , 
aux grands- poëtes et aux faineu^x 

- u 
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généraux. Mais qui oserait prononcer ? 
Chacun de ces grands hommes est 
difficile à apprécier ; et si vous préférez 
l'un à l'autre , il ne vous sera pas aisé 
de démontrer les raisons de cette pré- 
férence. Il est certainement plus facile 
d'admirer ces grands hommes que de 
les juger. 

Quîs te vocavit f 

^. Quem vocas ? 

Qui préfère la vertu et le travail 
au repos et à la mollesse ? Qui néglige 
ses intérêts pour secourir les tnalheu-* 
reux ? Qui nous donne de bons exem- 
ples à suivre ?. Qui jugèons-nou^ heu- 
reux ici-bas? Qui connaissons - nous 
digne de notre sincère amitié ? Qui 
voyons-nous content de sa fortune ? La 
plupart des hommes se plaignent du 
sort, et ne savent point jouir des biens 
qu'ils possèdent. L'ambitieux Forme 
sans^ cesse des vœux pour satisjfaire 
se^ passions^ L'avare, au milieu det 
%e% trésors, se prive des choses nécesr 
saîres à la vie. Qui est donc vérita- 
blement heureux? Celui qui met sa 
confiance en Dieu , et qui se soumet 
entièrement à la providence divine. 



■ 
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Qui de vous, jeunes gens, aime à 
rendre service à ses condisciples? Qvii 
s'acquitte ponctuelIeAient des devoirs 
jjie religion ? Qui secourt et console 
les malheureux ? Qui jugerons-nous le 
plus sage et le plus compatissant î Qui 
louerons-npus de Sa vertu ? Qui offri- 
rons^nbus pour modèle aux autres ? 
Qui répondra le mieux à nos soins? 
Qui croirons-nous le plus digne de 
nôtre affection? Les écoliers sages et 
laborieux méritent et 'obtiennent tou- 
jours Testime des gens de bien ; mais 
il leur importe de ne jamais fréquenter 
de jeunes gens vicieux : car celui qui 
ne s'en éloigne pas , s'expose aux plus 
grands dangers. Un seul jour suffit sou- 
vent pour perdre un jeuâe homme dont 
tout le monde avait conçu les plus 
belles espérances. 

Qui n'a pas lu l'es harangues ^e Cicé- 
ron ? Qui n*adtnire pas le génie sublime 
de cet orateur ? Qui lui -refuserait le . 
respect et la vénération qu'il obtint du 
peuple romain ? Qui rendit jamais plus 
de services à la république ? Qui mérita 
mieujx que lui le titre de père de la 
patrie et des lettres latines ? Qui préfé- 

15 
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rerions-nous à celui qui «nous a laissé 
de si beaux modèles d'éloquence? Qui 
a écrit des ouvrages de philosophie plus 
parfaite^? Quel auteur a mieux écrit 
sur les\devoirs de chaque condition ? 
Quel philosophe a mieux sondé lé» 
replis du cœur humain ? Qui a jamais 
mieux dépeint les charmes de la vertu? 
Qui a mieux inspiré aux hommes le 
désir d'en pratiquer les devoir!^ > 

Qui fut jamais plus sincère et pins* 
généreux que vous? Qui préférerais- Jer 
à Un ami dont y*ai éprouvé le zèle et 
TafFection ? Taî reçu aujourd'hui la 
lettre que vous m*avez écrite ^ et j*en 
ai admiré le style naturel et élégant* 
Je l'ai lue plusieurs fois ^ et toujours v 
avec un nouveau plaisir^. Vous me 
donnez d'excellens conseils, > et j'y ré-r 
fléchirai souvent j ainsi , quand il vous^ 
plaira de me prescrire un plan de 
conduite , je le suivrai volontiers , et 
je m'y soumettrai entièrement. Je 
conqais votre expérience en toutes 
choses , et j'en ai besoin pour vivre 
dans lé monde ; mais mon âge réelame 
votre indulgence» Je ferai tous mes 
efforts pour vous satisfaiiej et Je serai 
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trop heureux , si je puis y réussir. Ecri- 
vez - moi souvent ; je méditerai vos 
lettres^ et tâcherai de me montrer 
digne de votre amitié. » . * ^ 



t • 



' Quid agis a . 

Cui rei studes? . 
. - ' ' •. • ' 

Que dirons-nous de Sylla , Toppres*^ 
seur de sa patrie? .Que penserons-nous 
de celui qui , Couvert du sang * de ses 
concitoyens, prit le surnom d'heureux? 
Que pouvaient espérer les romaine d© 
celui» qui n'avait ^ p^s honte de' ses 
crimes? Nous avons encoreaujourd'huî 
pitié des malheureux à qui il donna la 
mort ; mais nous abhorrons l'infâme 
auteur des proscriptions. Que pén-^ 
saîent les romains, en le voyant accablé 
de douleurs et d'infirmités , terminer 
misérablement sa vie ? Les gens sensés 
regardèrent les maux qu'il souffrait 
comme un châtiment du ciel irrité. 
A une horrible cruauté , il joignait 
beaucoup d'autres? vices. Lorsqu'il eut 
aMouvi ses. passions, et absolument 
ehangé la face de la république^ il 

16 
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abdiqua^ et mena une vie privée ju$« 
qu'à la fin de ses jours. 

J'irai bientôt voir ma maison de 
campagne, et je visiterai mes terres. 
Quel ouvrage y ordonneraî-je ? Quel 
malheureux y pourrai-je secourir? Eh 
quel état trouverai-je nies terres ? Que 
dirai-je au fermier qui les a négligées ? 
Quelles réprimandes lui ferai-je ? Quelle 
conduite tiendrai-je à Tégard de cet 
homnie ?- Quels moyens emploierai-je 
pour lui faire sentir ses torts? (i) 
Que sera-ce , s'il me remet ma fermé? 
Que Sera-ce, s -il ne ine paie pas ce 
qu'il me doit ? ^ Quoi de plus désa- 
gréable ijûe de tourmenter un honnête 
' homme qui me sert depuiis plusieurs 
années avec zèle et fidélité? Je ne 
saurais jamais me résoudre a lui £àite 
le iiioindre chagrin : j'aime mieux per* 
dre que de nuire à un homme dont je 
connais la probité et la vertu. 

Qui persécuta le plus les chrétiens 



Mbi 



(i) Pour hi^ /aire sentir ses torts, peut se 
louiner {iiar , afin i/u^il sente ses torts 9 ut, Bubj. 
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chez les romains ? Néron. Qui pou- 
vons-nous regarder comme le plus 
cruel des empereurs? Néron. Lorsqu'il 
sefiTt rendu odieux à tous les ordres 
de l'état, plusieurs sénateurs conjurè- 
rent contre lui, et résolurent de don- 
ner l'empire à Pison , le plus illustre 
citoyen de son temps. Que fit Pisôn 
dans cette circonstance } Que répon- 
dit-il aux conjurés? Il ne voulut point 
s'écarter des principes de son austère 
vertu , et représenta aux conjurés 
ITiorreur d'un pareil crime. Quelque 
temps après la conjuration fut décou- 
verte, et Je vertueux Pison fut con-« 
damné a mort comm^ coupable de 
lèse-^majesté. Néron voulait renverser 
la religion dû vrai Dieu , et employait 
tous les supplices pour y réussir ; mais 

Cl Que peuTent contre lui tous les rois de la terre? à»' 

• K 

Quœ mater liberos sues non amat? 

Quota hora est? Septima. 

Que faites-vous dans votre solitude 
depuis que vous avez quitté la ville ? 
Quek livrefli lisez-vous ? Qui converse- 
avec votts dans vos inoin^ens de Jk)i$ir ?. 
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Lequel des deux préférez- vous , d'Ho* 
mère ou de Virgile? Lequel des deux 
vous parait l^plus élégamment écrit? 
Lequel aimez - vous mieux ' étudier ? 
'Quels autres ouvrages avez-vous em- 
portés avec Vous ? Si vous êtes sage , 
vous lirez et étudierez l'histoirô an- 
cienne , et vous réfléchirez souvent 
sur les beaux exemples de vertu que 
ritalie et la Grèce nous ont donnés. 
Quoi de plus noble que le désintéres- 
sement des grands hommes d'Athènes 
et de Rpme! Que serait-ce, si tous les 
capitaines modernes marchaient sur les 
traces des héros deTantiquité? 

Quel général, n'est pas curieux de 
la-victpire? Quel prince ne se glorifie 
pas de sa puissance et de ses trésors? 
.Quel malheureux n'est pas reconnais- 
sant des bienfaits qu'il reçoit ? Quel 
soldat n'ohéit pas-â ses chefs ?' Quel 
enfent n'honore pas Dieu et ne res- 
pecte pas ses parens? Quel plaisir les 
jeunes gens trouvent-ils dans l'indo- 
cilité ? Quels charmes trouveraient^ils 
dans l'indolence ? Quelle douceur y 
a*-t-il dans l'indiscipline ? Qu'y a-t-il de 
plus ennuyeux que l'oisiveté ? Quelle 



D E T H Ê M E s. ao/ 

heure seïa-t-il quand votis viendrez 
me voir? Quel jour du mois sera le 
j otir de votre naissance ? Queb'Yègnes 
ont ^té les plus féconds eit grands 
hommes? Les règnes d'Auguste et de 
Louis-le-Grànd. 

Quel livre étudiez vous maîritenant ? 
Quelle instruction trouvez- vous dans 
la lecture de quelques ouvrages nou- 
veaux , dont les gens sensés récon- 
naissent la futilitéx? Quel maître oserait 
les permettre* à ses élèves? Quel père 
pourrait les approuver, lorsque tous 
ceux qui-^ les ont lus les regardent 
comme dangereux , ou au moins comme 
inutiles? Il n'y a rien de plus funeste 
que d'accoutumer les jeunes gens à 
lire des choses nuisibles au cœur et à 
l'esprit* Les mauvais penchans et les 
passions honteuses énervent le corps' 
et l'ame. Quel homme , s^'il n'a de. 
l>onnes mœurs y est capable d'actions 
grandes et généreuses ? Les pères sages 
désirent voir leurs enfens doués d'un 
esprit sain et d'un corps robuste. 
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Quanta nobis instat pemicies ? 

Quoi de plus admirable que l'histoire 
de Booz que nous lisons dans FEcri- 
ture Sainte? Au milieu des richesses ^ 
il était laboiieu^ et vivait loin dû 
luxe / sans mollesse , sans hauteur. 
Quelle affabilité ^ quelle douceur il 
montrait dans ses paroles ! Quelle 
bonté , quelle générosité il disait 
voir dans ses actions 1 ( i ) Quelle 
louange ne méritent pas des vertus si 
rares ? Le cai^ctere de Ruth n^est pas 
moins admirable. Avec quelle hujnilité 
elle se présente à Booz , et avec quelle 
reconnaissance elle ramasse les épis 
échappés aux moissonneurs ! Plût à 
Dieu que les riches imitassent la géné«- 
xosité de BoôZ; et que les malheufeux 
réduits à la mendicité prissent pour 
modèle Thumilitér de Ruth ! 

Aristide peut être regardé comme 
un des plus grands hommes -de la 
Grèce. Quelle- probité et quel désin- 
téressement il montrait dans toutes ses 
actions! Quels talëns et quelle expé. 

■ ■■■' " ■ '■ i * 

<i) Fam ffçir -quelque >cliofe , prae se ferra 
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rîeiîceîl avait dans Tart militaire et 
dans radmiiiistration des deniers pu- 
blics î II armait à rendre service à ses 
amis, mais il ne leur accorda jamais 
rien aux dépens de la justice* (i) H 
ne voulut jamais employer le crédit 
dejs hommes puissans pour parvenir 
aux chaiiges. U donnait à ses conci- 
toyens Fexemple die toutes les vertus , 
et les eii^ortait sans inesse à la justice 
et à la modëTàtioa. Cependant il fut 
coiidaizin^'àl^xil et banni de sa.piitrie; 
imaîs la ;postérité Ta bien vengé de 
l'injustice que commirent les athéniens 
envers le nieilieur citoyen d'une repu- 
bliquiô' ingrate. 

Auguste fût regarda comme heureux 
par les romains; cepetidant il éprouVa 
presque toutes les vicissitudes humai- 
nes. Quels chagrins il eut de ses pros- 
criptions î'^^Q^éls remords il 'çentiti 
lërsqu'iliéfùïtissobiëdâas lé trîuaiviVût 
a dés' hommes éorrompùs ! De qiiellés 
iri<tiriîétudés il filt^écàblé përidàiit Ué 
combat dé Philip^ë^ et ïa bataille H* Ac^ 



:; ^t * 
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i(i> ^M dépens de la justice y iaesd justùùi^ 
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tium ! De. quelle crainte il fut frappé, 
lorsqu'il resta trois jours caché dans 
un luaraiç, et lorsqu'il fut pressé par les 
•vaisseaux ennemis ! Quelle douleur il 
renfermait dans son cœur , lorsqu'il 
apprenait les fréquentes séditions des 
armées ! Quellesconspirations il étouffa! 
Quelle alïliction il ressentit lorsqu'il , 
perdit ses en&Qff , dont la mort lui fut 1 
mème^ imputée 1 ^ 

Pompée fut sans contredît un des 
plus grands hommes de la république 
roiiiaine. Il eut l'éclat des héros dès sa 
plus tendre jeunesse, et ses succès le 
rendireiit en quelque sorte maître de 
la république. Par 'quels exploits il 
signala son courage l Avec que^l bon- 
heur il s'empara d'un grand. .nombre 
de villes ! De quelle gloire il se couvrit 
en reprenant la Sicile ! De quel hon- 
neur il fut comblé , lorsque ,, simple 
chevalier , il entra dans Home^en triom- 
phe , ce qui n'avait encore été accordé 
a personne I Zl déUyx^les provinces msk^ 
ritimes des incursions des pirates t et 
rendit l'empire de. la mer au peuple 
romato. Il fut ensuite" vaincu par César , 
et se sauva en Egypte, où il f«it tué par 
l'ordre de Ptolemée. 
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Lettre de Pline à Marcellin. 

Je vous écris accablé de tristesse. La 
jeune fille de notre ami* Fondanus eat 
mort^. Je ne connus jamais personne 
plus agréable y plus aiitlablé. Elle 
n'avait pas encore quatorze ans ac- 
camplis , et dé^â elle montrait toute 
la prudence de la vieijlesie. Avec 
quelle tendresse elle se tenait attachée 
au cou de son pèi'e ! Avec quejle 
douCeUr et avec quelle modestie elle ^ 
recevait ceu» tpiu (i) armait I Avec 
quelle équité elle partageait sa ten- 
dresse entre ses gouvernantes et les 
maîtres qui avaient formé son cœur 
et son esprit ! Avec quel goût et quelle 
intelligence elle lisait ! Quelle modé- 
ration et quelle circonspection elle 
mettâ.it dans Ses divertissemens! Dans^ 
•a maladie, elle consolait son père et 
sa sœur; et aprèd que toutes ses forces 
Feurent abandonnée « elle se soutint 
* encore par son seul courage. O mort 



(i) Il «fiiat eicprîmer lé pronom 3^. autremeat 
il y aurait empliibologie. "^ 
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vraiment funeste et cruelle ! O con- 
joncture encore plus accablante que 
cette mort même ! 

Quis te redemit ? Jésus Chtistus. 

Quel poëte a le plus honoré la Grèce? 
Homère. A quel poëte appartenait-îl 
de chanter la guerre de a roie et les 
héros grecs ? A Homère. Quel poëte a 
aussi parlé de la guerre de Troie et a 
imité Homère ? Virgile, Lequel de ces 
deux poètes était le plus fécond? 
Homère, Quels auteurs grecs préféi^ezr 
vous à Honière ? Aucun , Quel orateur 
fut le plus distingué chez les grecs ? 
Démosthène- Sur qui remporta-t-il la 
p^me dé Téloqueace ? Sur -Eschine* 
A quel sujet adressa -t- il plusieurs 
discours aux ati.éniens ? Au sujet de 
la. guerre qui les menaçait de la part 
•^e Philippe, roi cje Macédoine: ûe 
•quoi avait-il honte en prévoyant les 
maux qui menaçaient sa patrie? De 
4'tnaction ^t de Tinsouciance des grecs. 
Quelle fut la suite de rindolence dts 
haEitans d'Athènes ? La ruine et la 
^rvitude de toute la Grèce. 



V 
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Qaî vainquit Darius et Porus? Aie* 
xàndre. Qui assiégea Tyr et s*en rendît 
xuaitre ? Alexandre. A qui avait suc- 
cédé le vainqueur de Darjus et de 
Porus ? A 'Philippe. Lequel de Philippe 
ou d'Alexandre se montra le plus grand 
et le plus généreux après la victoires 
Alexandre. Lequel des deux fut le 
plus dissimulé? Philippe. Lequel des 
deux fut le plus intempérant et le 
plus abandonné à ses passions ? Alexan- 
dre, Liequel des deux commença à 
faire la guerre aux greCs? Philippe. 
A qui importàît-il de s*opposer à l'âm* 
bition de ces deux cohqnérans ? A 
tous les peuples qui voulaient conser- 
ver leur liberté , et 4 tous les princes 
qui pouvaient leur résister. : . 

Antoine avait tenu des propos ca- 
lomnieux contre les principaux citoyens 
de la république. Qui lui répondit? 
.Cicéron. Qui a fait connaître . cet 
infâme triumvir à la postérité ? 
Cîcéron. A qui appartenait-il de dé- 
fendre la république? A Cicéron , 
consuL A qui importait-il de repousser 
l^s injustices d'Antoine ? A tous les 
citoyens Qui eut pitié du triumvir 4 
quand il fut défait à la bataille d'Acr 
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tium ? (i) Personne. Qtiî se réjouît de 
la mort d^Antoine? Tous ceux qu'il 
avait persécutés. QueF genre de mort 
choisit-il? Le poison. A qui importait-^ 
il d'étudier les discours que Cîcérbh 
prononça contre Antaîne ? A yous tous^ 
Quels écoliers se repentiront de ne les 
avoir pas étudiés ? Ceux qui méprisent, 
nos conseils; et qui préfèrent le jeu 
à Tétude. . 

Nàm dormis? Non dormio? 

Avez-vous apporté les livres que je 
Touis donnai dernièrement à lire ? Non» 
N'êtes-vous pas curieux de les voir? 
Non, JMe les readrez-vous demain? 
Oui, Irez-vous voir demain les spec-'; 
tacles de cette ville? Non* Connaissez- 
vous la pièce à jouer? Non. Assiste- 
rez- vous^ au sermon du prédicateur 
(dont yeVous ai parlé? Oui. Quelle 
heure sera-t^il quand vous reviendrez 
de Tentendre? Six heures. Avez-v:ous 
pitié des malheureux ? Oui. Vous en- 
nuyez-vous de Toisiveté ? Oui. Vous 



Uy '^ ^« haf aille c^Açtium^ vugnâ Actiacâ. 
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împbi^te-t-îl de respecter et de satîs- 
faire vos parens? Oui sans doutë« Ne 
connaissez-vous pas la Tille de Cons- 
tantinople ? Non, N'avez-^vous pas par- 
couru les provinces de France P Non» 
Aîme2s-voui les plaisirs de la ville de 
Paris ? Oui ; cependant je préfère la 
campagaè. - 

JPùer abige muscas. 
Abeat praditou 

Lorsque le vieil Horace apprît la 
condamnation de son fils , il exprima 
ainsi sa douleur: 

J'avais trois fils; deux ont péri sous 
les coups des ennemis , et l'autre est 
condamné au supplice. O malheureux 
père ! sur qui se reposera donc ma 
vieillesse? Qui essuiera les pleurs que 
je dois répandre ? Qui recevra mes 
derniers soupirs? Qui me fermera les 
yèu^ic après ma mort ? Mais , hélas ! 
tandis que je me consume en plaintes 
impuissantes, un cruel licteur lie ces 
mains victorieuses auxquelles Rome 
doit sa puissance. Armé d'un far meur- 
trier, il apprêta le coup qui.meuaci» 
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sa (i) tète couronnée de lauriers. 
Frappez , omels , trempes vos mains 
dans le sang de votre libérateur. Mais 
en quel lieu prétendez^vousle sacrifier? 
Dans quel lieu pou vez-vous le conduire, 
où ses trophées ne parlent en sa.&yeur 
et ne crient contre l'infamie d'un tel 
supplice? Sera-ce entre ces murs qu'il 
a conservés ? Sera-ce au milieu dé ces 
campagnes qui fument encore du sang 
des curiaces P Immolez-le , scélérats , 
pourvu que ce soit au milieu de ces 
trois tombeaux^ dans le champ d'hon- 
neur, témoin dé ^oncouràgè et de^a 
vertu, (a) 

Soyez studieux , mes amis j prati- 
quez la vertu , et n'écoutess pas ceux 
qui vous donnent de mauvais conseils. 
Qu'ils parlent et qu'ils méprisent des 
biens dont ils ne connaissent pas le 
prix , 'cela les regarde ; maU vous qui 
*cn sentez les avantages , conservez 
l'habitude de les rechercher. Que ceux 
qui ne rougissent pas des plus grands . 

vices , s'abandonnent à leurs passions; 

t _ 

^ (i) Sfty ejuê^ 
(2) Sou, UL^ âjua. 
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maïs qu*ils ne persécutent pas les hon-» 
nêtés gens qui regardent la vértù 
comihe le souverain bien. S'ils voua 
donnent de mauvais exemples , fermez 
les yeux et les oreilles. Ne flattez 
personne , et njécoutez point vous- 
mêmes les flatteurs. Remplissez exac- 
tement les devoirs de votre état, La 
véritable Vertu- ennoblit tout,' et lîe 
dédaigne aucune fonction. Soyez vrâîi 
et sincères, et que le mensonge 41e 
,souiÙe. jamais votre bouche. « Moa 
' 5^ palais et mes oreilles^ dirait Hiéron , 
^ premier roi de Syracuse , . seront 
» touj ours ouverts à quiconque voudra 
» me dins la vérité avec franchise^ » 

Même sujet: 

^ ■ 4 ' l ' ' ^ 

Conseils deTullus à' Numct^ 

Sois valeureux , mon fils , et conserva 
pourtant ces mœurs pures qui t'ont 
m'érité la protection de Cérès/Ne cèdç 
point à tes passions , car bientôt ta 
perdrais cette douce paix de Tame qui 
fait le charme de là vie. Rends auix; 
places éitilinentés les honneurs que les 
hommésbdnt convenus de leurâccorden 

K 
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* ^ends à la vertu , dans tous les états , 
le culte qu'elle mérite. Fuis les mé- 

, chans, et sois réservé même avec les 
bons. Ne profané pas Tamitié , en pro- 
diguant le nom d'ami. Sois toujours en 
garde contre ton premier mouvement , 
excepté lorsqu'il te porte à secourir 
un malheureux. Respecte les veillards 
et les femmes, plains les faibles, et 
sois le soutien de tous les infortunés. 

Etudiez l'histoire de France, mon 
cher fils, et préférez cette étude à la 
poésie. Que vos condisciples liseiit, 
s'ils le veulent , l'histoire ancienne : 
ils n'y trouveront jamais de plus beaux 
exemples de cduMge ,' que dans l'his- 
toire de France. Citez-leur les beaux 
exemples de dévouement dont notre 
histoire est remplie, et ils les admi- 
reront. Tandis qu'un général français 
combattait vaillamment , il appHt la 
" mort de son fîls qui avait été tué par 
* l'ennemi. Sorigeons maintenant à vain- 
cre, s'écria-t-il, demain je pleurerai 
mon fils. Ce trait me rappelle celui 
d'un autre général II accompagnait 
Turenne,/ lorsque le coup qui tua ce 
grand capitaine lui emporta un. bras. 



\ » 
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II avait à ses côtés son fils qui, touche, 
du malheur de son père,^ commençait 
à pleurer, .Taisez- vous , moh fils, lui 
dit-il j et lui montrant Turenne étendu 
mort, il ajouta : Voilà celui qu*il faiit 
pleurer avec la France. 



SYNTAXE DES PARTICIPES* 

^ « 

Quand des jeunes gens, issus de 
familles distinguées, et destini^à occu- 
per des emplois lionorablés , W" mon- : 
trent sages et dociles , nous ne négli-^^' 
geons rien pour leur être utiles, et pour 
les rendre, capables de fournir un jotir^ 
une carrière, glorieuse ; mais nous plai-^' 
gnons sincèrement ceux qui , s'écartant 
de la voie de la vertu et de rhonneur^» 
se préparent des regrets et, à leurs 
parens. Salomon fut le plus, sage et le 
plus heureux des monarques, tant qu'il 
resta fidèle au Dieu de ses pères. Mais 
bientôt , bubliant les préceptes du Seî*' 
gneur , s'unissant honteusement à des 
femmes étrangères . et payennes , il 
prostitua aux idoles Fencens et lliom- 
xii^ge qu^il devait au vrai Dieti , et fat 
le plus malheureux des hommes* Ce 
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prince , déchiré de remords et devant 
être puni de Dieu , se repentit de ses 

égaremens. 

« 

Un homme accablé d'années, , et se 
soutenant à peine ,fit venir ses enfans ; 
et les voyant réunis ., il leur adi'*e$sa ces , 
paroles : « Devant bientôt vous quitter 
» pour toujours f mes enfans , je veux 
. » vous confier un secret importatot , 
)^vdont la connaissance doit vous enri- 

V chin Dans Tunique {champ que je 
y possède ,. un trésor a ét^ enfoui , et 
» vous le trouverez , si vous cultivez 

V avec constance , pendant plusieurs 
)>) années, ce champ précieux; mais ne 
» vous rebutez pas. » Quelques mois 
^rès le vieillard étant mort , les ej^fan^ 
allèrent aussitôt cultiver le champ, qui 
leur donna une abondante moisson , et 
r^nnée suivante également; mais me 
trouvant point de trésor ^ ils reconnur 
ri^nt et admirèrent le moyen ingénieux 
dont le vieillard s'était servi pour por^^ 
ter ses enfans au travail, 

, . La. ville de Sagonte étant prise par 
les carthaginois , les habitans furent 
réduits à la dejcnière extrémi^ , et 
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même à se donner la mort* Aniiibal » 
voulant ruiner cette ville de fond en 
comble, leur avait ordonné de Tâban- 
donner et de s'établir dans Un autre 
lieu; mais un grand bûcher étant allu- 
mé, les principaux s^ jettèrent avec 
ce qu'ils avaient" de plus précieux. 
Annibgl , étant ensuite entré dans la 
♦ville /y mit tout à feu et à sang , et y * 
fn un biitîn considérable .-Quand il eut 
soumis tous les peuples d'Espagne , il 
passa les Alpe^ , qui -séparent l'Italie 
de la France y et dissipa en chemin le^ 
montagnards qui voulaient s'opposer 
au passage des carthaginois. 

Chaque chose à son tems j certaines 
études , certaines occupations convient 
nent à la jetinesse , et d'autres regar- 
dent la vieillesse ; mais Tâge des étu- 
des étant passé, il est très- difficile de 
s'accoutumera l'application. Notre mé- 
moire n^ayant' point été exercée dans 
l'enfance , nous apprenons avec beau- 
coup plus de peine. Il importe donc 
aux jeunes gens de bien employer le 
tems destiné aux études. Ils doivent 
tàchei: de découvrir les bonnes et les 
mauvaise^ qualités avec lesquelles ils 
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^pnt né^9 afin que , les cqnnajssdnt , ils 
puissent fortifier les bonnes et: se cor* 
xlgexr des mauvaises. 11 doivent préfé- 
rer la vertu^ à tout. Les statues die 
Démétrius ayant été renversées par les 
athéniens-, ce prince Tapprit^et s'écria: 
Ils n'ont pas renversé la vertu qui me 
les a fait dresser. 

■ » 

L'année de Pélopidas ayant été sur- 
prise par les ennemis , un des soldats 
courut aussitôt en avertir le général ; 
et dés qu'il l'aperçut : « Nous sommes 
» tombés, dit-il, entre les mains des 
> ennemis^ Point du toiùt , r^poi^d^^ 
» Pélopidas , ils sont tombés entré les 
» nôtres» » Rangeant alors son arinée 
an bataille , il se disposa à marcher 
contre l'ennemi » dont bientôt une par^- 
tie fut taillée en pièces , et l'autre ^ 
effrayée, prit h^ fuite. Voulant se 
venger d'une injure qu'il avait reçue 
d'Alexandre , tyran de Thessalie , il 
résolut de le détrôner, et de rendre 
la liberté au thessalièns ; c'est pour- 
quoi il marcha contre lui avec une 
firmée de thébains , et l'attaqua aussi- 
tôt; puis apercevant tout-à-coup le 
tyran lui-même , il poussa son cheval 
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contre Inî pour le combattre; inâfe ayant 
été abandonné des siens , il tomba percé 
"dç coups. j . . ; 

Antîochus-le-Grand assiégeant Jéru- 
salem , les jjxik lui demandèrent une 
suspension d'armes de sept jours, pour 
célébrer leur fête la plus solennelle . Le 
monarque leur accorda ce qu'ils deman- 
daientïÇ et envoya nipme les parfutiisles 
plus éîci^uis aux prêtres de la ville. Les 
assiégés, enchantés de la modération 
et de la piété du prince , et voyant 
d'ailleurs leur ville épuisée , se rendi- 
rent à lui après la fète. Voilà, sans 
doute , un beau trait de générosité '; 
mais la conduite qu'il tint envers Scî- 
pion Tafricain ^ n'est pas moins, admi- 
rable. Le fils de ce romain ayant été 
fait prisonnier , Antîochift le reçut avec\ 
beaucoup d'amitié , lui fit de magnifi- 
ques présens, et le renvoya sans rançon 
^ à son père. 

Z^nobie connaissant la vaste érudi- 
tion de Longin> le fit venir dans la 
capitale de son empire , et le combla 
lie biens et d'honneurs. Ensuite elle 
étudia , soi|s cet habile maître > les let- 
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ttres et la philosophie. Charp^ée des 
soius et du zèle du philoscyne, elle 
^faisait de rapides progrès dans les scîqo- 
cps , lorsque la guerre ayant été décla- 
rée par Aurélîén , empereur romain , 
:eUe4 interrompit sçs études pour défen- 
:dr,e ses états. Elle rassembla ses trou*- 
.pçs ;i et se prépara à une vigoureuse 
résistance- Elle se renferma, dans Ten-' 
xéinte de ses murs , et répoussa long- 
%efns les efforts des assiégeans ^ mais 
enfin ,. réduite à l'extrémité /.elle fut 
obligée de se rpndre. Le vainqueur la 
mena en trioniphe » et envoya lé phi- 
losophe au supplice. Tel fiit.le $ort,dc 
C0tte reine et de ce philosophe , vrai- 
ment dignes d'un meilleur sort. 

. . Louis XI inoritra quelques qualités ef 
de grands défeuts. Passionné pour l'ar- 
gent ,il jnina son peuple par des impôts 
.excessifs. Aimant 1^ magnîficence^ par 
goût , il épuisa plusieurs fois les fruits 
d'une sordide économie. Pour exécuter 
ses desseins , il' préférait les ruses atout 
autre moyen. Frappé de la. crainte de 
mourir, il se rendait ridicule par des 
faiblesses indigaes d'un homme. Quand 
il sentit la mort approcher , il eut 
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recours aux prières publiques , pour 
obtenir le rétablissement de sa santé: 
il s'abandonna à son méâ^eciU; qui, 
connaissant la pusillanimité du prince , 
en profita ponr s'enrichir. Plusieurs 
autres 'officiers dû prince ayant été 
renvoyés , ce médecin , qui craignait 
; «ne semblable disgrâce , lui dit :' Vous 
ihe renverrez ïîîentôt , comme -vous en 
avez renvoyé beaucoup d'autres , maïs 
vous ne vivrez pas huit fours après. 
Cette menace sauva le m^^decin. 

Syntaxe des PRipDsmoNs. 

\ 

J*ai vu à trente lîeues d'ici une sta-? 
tue dé marbre, haute de vingt-quatre 
coudées. Elle ^ les plus heureuses pro- 
portions, et les traits en sont supé- 
rieurement dessinés ; cependant elle 
^'esf pas plu« grande que votre tableau 
de* cinq doigts ; elle a été faite dans 
batelier d'un sculpteur à cent pas d*icî; 
et avant qu'elle fût emportée , je l'avais 
plusieurs fois touchée de ma main. Cet 
homme , vraiment habile dans son art, 
s'est fait une grande réputation par ses 
ouvrages, et surtout par cette statue f 
qu'il vendit autrefois icyooofr. U avait 
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encore beaucoup d*ouvrageS'de cuivre 
et de marbre; mais il les conservait 
pour les envoyer à un prince étranger, 
qui les avait achetés vingt-cinq talensi 

y ai ^ acheté douze francs uii livre 
imprimé en très -beaux caractères. 
}j'auteur qui Ta composé et publié, 
vécut pendant vingt ans du prix de 
^es ouvrages. II parlait de toutes les 
sciences d'une manière agréable , et il 
écrivait d'un style très-pur. Il surpas- 
sait tous ses contemporains par Télé- 
vatipn de.son génie çtla variété de ses 
connaissances. Il demeurait à dix lieues 
d'ici , et passait les jours entiers à écrire 
en prose et en vers. Il savait plusieuj-s 
langues vivantes , outre les langues 
anciennes. Il nouç récitait quelquefois 
de mémoire de longues tirades dé y.ers 
qu'il avait composés sur divers sujets. 
}1 était infatigable. Jamais il ne s'en- 
nuyait de là longueur de ses ouvrages , 
quoiqu'il fut toujours seul dans sa soli- 
tude. Quand nous allions le voir , il 
nous recevait de bon cœur, et nous 
faisait toutes sortes de civilités. C'était 
un hommis de bonne mine et de belle 
taille, également recpmmandable par 
les qualités du coeur et de Tesprit. 
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Lorsque Darius fondit iur la Grèce 
ayec ses troupes innombrables , la vHIq 
de Platée envoya mille hommes au 
secours des athéniens qui brûlaient du 
désir d'en venir aux mains avec Ten- 
nemi. Miltiade, avec ce renfort, eut 
une armée de dix mille hoDàmes, qu'il 
plaça au .j)ied d'une montagne , dans 
un lieu planté d*arbres , afin de n'être 
point enveloppé par la multitude, (i) 
Ce cliiamp de bataille était long d'en- 
viron deux cents toises et large de 
cent cinquante. L*armée des perses, 
commandée par Datis, était de cent 
mille hommes ; mais Miltiade , qui 
remportait sur son ennemi en pru- 
dence et en .courage , défit entière- 
ment les perses , et chassa les restes 
de l'armée jusque dans les vaisseaux. 
Cependant il fut, quelque tems après , 
coniïamné à une amende de cinquante 

talens, 

• .,.•■- • • . . 

.. Les méchans -ne ^auraient appaiser 
Diéii ni par des dons ni par de$ vic- 
times ; en vain ils chargent d'ofirandés 

,■*•»■ 

(i) Afin âe n'être point enreloppé, v^ ^ avec 
le subjonctif. v 

\ K6 
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les autels de la Divinité. Maïs les gens 
de bien honorent le Créateur par leur 
piété, et le fléchissent par /i>i/r5 priè- 
res. Dieu regarde le pécheur^avecdes 
yeux de miséricorde ; mais^ il punit les 
impies d'une manière terrible ; il se 
venge d'eux par des peines et des tour- 
roens infinis. A la vérité, la justîcedivi- 
ne s'avance ordinairement I pas lents ; 
mais aussi elle compense cçtte espèce 
de lenteur par la rigueur des suppli- 
ces^ Denis^, tyran de SiciFe ^ é|tant 
dans le temple de Jupiter, lui' ôta le 
manteau d'or dont il était couvert* 
Il ne subit pas aussitôt les peines dues 
à son impiété ;; mais , dans la suite, il 
fut tué par ses propres sujets. 

Cyrus se' distingua par toutes sortes 
de vertus y et se rendit recommandable 
par toutes les quaKtés qui forment lès 
grands hommes. Il avait une iherveil- 
leuse dextérité pour se concilier les 
cceurs de ceux mêmes qu'il avait sou- 
mis par la force des^s armes. Il parais- 
sait grand jusque dans les petites choses. 
Il avait des amis qu'il s'était attachés , 
non par ses présens et ses libéralités , 
mais par des témôiguages téitéré^ 
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d'estime et d'aflfectîon. Il parlait et 
conversait familièrement avec eux. 
Il remportait sur tous les pi:inces de 
son temps en prudence e{ en bravoure. 
Il gouverna avec sagesse les mèdes et 
les perses ^ et mérita le nom de grUrid 
par de vastes conquêtes. Il mourut 
dans un âge très-avancé , et fii^ regretté 
comme un père, . . • ■ 

Thémîstocle jetta les fondemens de 
la puissance d'Athènes par la sagesse 
"de sa politique , en tournant toutes les 
forces de cette république vers la mer. 
Aristide, qui mérita le surnom de 
juste pour son extrême probité , four- 
nit aux dépenses de la guerre par la 
sage économie avec laquelle il admi- 
nistra les biens publics. Cimon se servit 
des forces navales d'Athènes pour faire 
la. guerre aux perses, et pour les ré- 
-duire à faire là paix. Périclès conserva 
et augmenta par sa prudence les avan-' 
tages que les autres généraux avaient 
acquis. Ainsi la république d'Athènes 
parvint à une gnande élévation par 
les vues'^ profondes de Thémistocle et 
de Cimon, par le ,désintéres(sement 
â'Axîstide et par la sagesse de Périclès. 
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NOMS DE TEMPS, 

Veniet die dominicâ. 

Je vous attendrai lundi prochain à 
six heures du soir, pour vous annoncer 
les nouvelles qui m'ont été envoyées 
cette semaine par un de mes amis ,. et 
pour vou$ communiquer, la lettre que 
je reçus le mois dernier de votre père^ 
11 parait mécontent de la conduite que 
vous avez tenue l'hiver passé , surtout 
<îepuîs qu'il connaît vos sociétés. Je 
lui répondrai la semaine prochaine; 
mais que lui dirai-je? Comment pour--, 
rai-je vous justifier? Je vous engage à 
aller le voir au commencement de l'au- 
tomne ; vous Tappaiserez facilement, 
parce qu'il vous aime avec une tenr 
dresse admirable. Si vous négligez de 
suivre ce conseil , vous serez blâmé de 
tout le monde. 

Je reçus lundi dernier la lettre que 
vous m'avez écrite le premier jour de 
ce -mois , pour vous informer de^ I9 
santé de notre ami commun. Ilse,p9i> 
tait bien depuife long-tems'; mais il 
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tomba malade la semaine dernière ^ et 
il éprouve de3 douleurs qui nous cau- 
sent chaque jour de nouvelles inquié- 
tudes. J*allai le voir hier à six heures - 
du soir; je lui lus votre lettre , et il 
nie parut sensible aux iiouv elles mar- 
ques d'amitié qiie vous lui donnez.. 
Lorsque je le quittai as sept heures , 
il se mit à lire le nouveau testament , 
qûMl a ' toujours préféré avec raison 
aux livres profanes. Il conserve dans 
sa maladie toute la gaieté de son carac- 
tère. A chaque instant il dit des choses 
ingénieuses qui font plaisir à ceux>oqui 
vont le voir. . 

Un savant auteur de notre pays par* 
courut 1-année dernière toutes les par- 
ties de TAmérique , et il nous a donné 
une relation ciirieuse de son voyage^ 
11 fait les plus belles descriptions de 
cette intéressante partie du monde. Avec 
quelle vérité il dépeint les américains, 
si distingués des européens par leurs 
mœurs et leur caractère! Le lecteur 
voudraitse transporter dans ces beaux 
lieux, pour y admirer les merveilles, 
de cet autre univers. Il a visité cette 
année Tancienne Grèce , l'Italie et 
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l'Egypte; Tannée prochaine» il fera 
encore d'autres voyages. Avec quelle 
force de style il. dépeint la vallée de 
Tempe , les boiç de l'Olympe, les côtes 
de VAttîque et du Péloponnèse, étalâiit 
de toutes parts le$ ruines de la Grèce ! 
Comme il (enchante par ses belles des- 
criptions de Palmyre et d'Egypte 1 

En Tannée 1702 , au mois de mai > 
un ofScier qui . connaissait mieux Tart 
de la guerre que les usages de la cour , 
\se mit à la table du prince qui com- 
ipandait Tafmée française , quoiqu'il 
n'en eût pas obtenu la permission ; mais 
averti de sa faute , il en demanda par- 
don à Ifins^tant. Lé prince lui dit alors 
avec un ton poli et obligeant, qui donne 
du prix aux moindres bienfaits ; « Vous 
» souperez avec moi aujourd'hui } je 
» vous apprendrai la cour , et voiis 
^ j[n^apprendrez la guerre , cette cam- 
5i>. pagne et les suivantes. » J-.es hommes 
capables d'une telle modestie étaient 
r^res alors , et ne sont sans doute pas 
jnbins rares de nos jours. 
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Reg^avit très qnnos, ou tribus unnis. 

\\ Tertium annum regndt, \ 

Niima-Poropilius avait régné qua- 
rante- trois ans lorsqu'il mourut II avait 
été élevé par Tullùs , grand-prêtre de 
Cérès , et avait demeuré chez lui seiz^ 
ans. TuUus-Hostilius , prince guerrier 
.et ambitieux, lui succéda. Il prit la 
ville d'Albe , la détruisit et en fit passer 
les habitans dans la ville de Rome , ce 
qui augmenta beaucoup la population 
de cette ville. Il avait régné trente- 
deux. anS:, lorsqu'il fut tué d'un, coup 
de foudre. Les romains choisirent pour 
lui succéder Ancus-Martius , petit-fils 
de Numa. Ce prince subjugua les Latins^ 
iâtit la ville d'Ostie, entoura Rome de 
fortes murailles, et éleva un grand nom- 
bre de beaux édifices. 11 laissa en mou- 
rant, deux jeunes enfans. Il avait régné 
. environ vingt-cinq ans,^ 

Il y a quinze jours que j'ai reçu votre 
dernière lettre , par laquelle vous m'an- 
noncez les dpuleurs que vous éprouvez 
depuis six mois , et je voudrais ^biea 
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aller vous consoler ; inaîs une affaîce 
importante nie retiendra encore quel- 
ques mois, avant que je puisse partir. 
D'ailleurs , mon père se plaint de quel- 
ques infirmîités depuis deux ans , e± il 
a besoin de ma présence et de mes soins. 
Cependant il souffre moins depuis ciaq 
jours , ce qui me; cause une gi-ande joie., 
Il y a quinze jours qu'il a cessé de 
prendre les eaux. 11 est heureusement 
loin de la vieillesse , puisqu'il est né en, 
1755 ; mais îl y â plus de six mois qu^l 
est fort affaibli, et qu'il nous donne 
des inquiétudes sur sa santé. 

Je connaissais depuis plusieurs années 
le médecin qui est mort la semaine der- 
nfère , âgé dé soixante-douze ans. De- 
puis quelque tems il était d'une faible 
santé ; mais cependant il avait conservé 
toute la vigueur de son esprit et de sa 
raison. 11 avait exercé plus de trente 
ans la médecine dans notre viUe , et 
tous les habitans le regretteront beau- 
coup, irétait affable, et il l'emportait 
sur tous ses confrères en prudence et 
en sagacité. Il avait beaucoup aimé les 
lettres ; mais, il les avait abandonnées 
depuis plusieurs années , pour se livrer 
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uiûqaement à Tétude et à la pratique 
de la médecine. Toute sa vie il avait 
été fort pieux , et il le fut encore plus 
à son dernier moment. 

Le génie des grands hommes se mon- 
tre dès l'enfance. Hortensius, qui plaida 
avec tant d'éclat la cause de la province 
d'Afriqjie contre, lès prêteurs, n'avait 
que (i) dix-huit ans lorsqu'il acquit la 
réputation d'excellent orateur, Cicé- 
rcn , qui fit tant d'honneur à sa patrie , 
n'avait que, treize ans , lorsqu'il com- 
posa un ouvrage sur l'art de parler. 
Pline ,1e jeune ^ publia ,à Tâge de seize 
ans , une tragédie grecque , et quel- 
ques années après plusieurs autres 
ouvrages. Dès sa première enfance, 
Origène fut un grand homme. A l'âge 
de dix-sept ans , iPouvrit une école 
publique de grammaire et d'humani- 
tés., dans la ville d'Alexandrie, et 
quelques niois après il y enst>igna l'écri- 
ture samte. Politien , qui vécut dans 
le quinzième siècle , composa dans les 

(i) Neque signifiant seulement, s'exprime par 
solùm ; mais il arrive souvent qu'il est mieux de 
ne pas l'exprimer. 
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prémièfes aimées de son adolescence , 
un poëme qni eut TapprobatiQn des 
savans« Grotios faisait dé beaux vers 
latins à huit ans , et à quinze il fut mis 
au nombre des savans. 

'Everard second , à Tâge de douze ans, 
publia des poésies qui se lisent encore 
aujourd'hui. Nicolas Bourbon n'avait 
que quatorze ans , lorsqu'il composa 
un poëme. Félice n'avait pas encore 
dix-huit ans , loirsqVil fît paraître l'his- 
toire de la conjuration de Catilina , et 
,.une partie de l'histoire de' Cicéron. 
Joseph Scaîiger composa , à Tâgè de 
seize ans, une tragédie remarquable 
par l'élégance de la poésie et la jus-, 
tesse d'expression. Jean Mursîus se dis- 
tingua , dès sa plus tendre enfance , par 
ses taiens. Il étudia avec succès les 
lettres et les sciences. A douze ans ^ il 
composa des oraisons et dés haraii- 
gties , que tous les connaisseurs admi- 
rèrent. A treize, il publia des vers 
grecs. Parvenu à l'âge *de seize ans , il 
fit encore d'autres ouvrages , et tra- 
duisit des auteurs grecs qui passent 
pour très-difficiles. 
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Henri-le-prand était âgé de cin^ 
quante-sept ans, et ^n avait régné 
vîngt-un , lorsqu'il fut assassiné le 14 
mai 1610, à quatre heures du soir. 
Déjà, seize ans auparavant, un écolier 
du collège de Clermont lui avait doriné 
un coup de couteau qui lui avait blessé 
la lèvre inférieure , et lui avait rompu 
une dent. Cette mort plongea la France 
dans le deuil , parce qu'il s'était cons- 
tamment ô^pliqué à faire le bonheur 
du peuple, et qu'il /avait parfaitement 
réussi. Il réunissait toutes les qualités 
qui caractérisent les grands princes. 
Aux sentimens les plus élevés., il joi* 
gnait une aimable simplicité de niœurs. 
Il avait trouvé , au commencement de 
son règne, ce qui forme et ce qui feit 
connaître les , grands hdTmmes ^ des 
obstacle^â vaincre , dès périls àessuyer, 
et surtout des adversaires dignes de sort 
courage. Il avait conqujs et policé le 
royaume , et il le laissa dans un état 
florissant. Il y a près de deux cents ans 
qu'il n*est plus; mais il vivra éternelle- 
ment dans la mémoire des gens de 
bien. 



( \ 



a58 " COURS 

■ • • 

Jd Jeci intrà très dies. 

Post très dies projiciscar. 

Dans quinze jours je partirai pour 
faire un voyagé que je veux terminer 
dans trois mois. J'irai voir ies Alpes et 
le mont Vésuve , dont les naturalistes 
ont fait des descriptions fort curieuses. 
En parcourant ces lieux , je me rappel- 
lerai la fin tragique de Pline l'Ancien , 
qui ; curieux de connaître les causes 
des volcans , s^avança trop près, et fut 
étouffé par la fumée; ainsi, il fut vic- 
time du désir d'apprendre. Quoiqu'il 
eût passé presque toute sa vie au milieu 
des camps et dans des magistratures 
importantes ^ il avait concilié ses occu- 
pations et ses affaires avec- f étude la 
plusopiniàtre. Il ne lisait pas seulement 
dans ses heures^ de loisir. En voyage , 
i) lisait ou écrivait dans sa litière. Lors-^ 
qu'il était à cheval ^ il dictait à un 
esclave. "^ 

Dans dix jours )e] recevrai démon 
ami un ouvrage qu'il a composé en 
Crois ans » et je le^ lirai le mois suivant. 
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Il m'enverra aussi quelques autres 
ouvrages qu'il a reçus, il y a trois 
mois^, à'un jeune homme de ses amis , 
et je passeraiThiver prochain à les lire. 
Il y a quelques années qu'il a acheté 
une maison de campagne ^ à vingt, 
lieues d'ici , et je Fîrai voir bientôt. Je 
pourrai .&ire ïe voyage en deux fours , 
si le mauvais temps ne m'arrête pas en 
chemin. Il y a déjà plusieurs mois que > 
je désire faire quelques voyages pour 
me récréer de mes occupations ; mais 
j'ai été retenu jusqu'à ce jour par des 
affaires qui seniblent se succéder pour ' 
renverser tous mes projets, Pîût à Dieu 
que j'en fusse débarrassé , et que je 
pusse partir dans quelques jours ! 

. Si vous venez me voir dans dixjours, 
je vous communiquerai un projet que 
j'ai conçu lé mois dernier, et je v^us. 
ferai voir la maison que j'ai bâtie , il 
y a deux ans , à trois lieues d'ici. Elle 
u'était pas encore finie il y a six mois , 
mais tout sera terminé quand vous 
yiendrèz. Elle est longue de quarante 
pieds et large de vingt-cinq. Les terres 
qui en dépendent sont charmantes et 
fertiles en. fruit^^ Il y a cinquante an9 
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qu'elles app^T^ieiîaettt à j^^.^^qnuUe-, 
ce qiii'm*en rend la possession,, epirqre 
plus chère. Dans quelques aunèçs, j'y 
ferai des plantations ; maiSjaiy)àray^t , 
voiiè voudrez bien in'éclairer..de vos 
conseils surTagriculture/que je connais 
peu. Il y.f déjà iox^g-tecn^ <jue vous 
me promettez quelques ouvrages sur 
la culture des plantes. •:: 

• Dans trois semaines je partU'âî po^mr 
aller voir mon ami qui m'a tteni depuis t 
loQg-tems , et qui viendra aû-deyantij 
de moi jusqu'à Lyon. Il , pourra arriv^F . 
en deux jours dans cette vilfe , qi^i est\ 
a^ai*ément une d€is plus riches de Fran- - 
ce. tl est beau de voir les deux rivières 
qui traversent la ville, et qui. sont cqu- 
vertes de bateaux. Elle éprouvabien des 
m^aux pendant nos guerres civiles / et.-- 
fi^t bien endommagée s maïs dans quel- . 
ques mois elle eut réparé la plupart de 
ses édifices , par l'industrieuse activité 
des habitans.Les lyonnais sont doux et 
polis j et s'adonnent beaucoup an corn* 
merce. Nous pourrons dans .^ quelques 
jours examiner toutes les curiosités de; 
la ville , et phrtir ensuite pour conti-»< 
jiuer notre voyage. Eo&uite ttous îroÂa* 



Toir la Loire , dont la soarce n'est pas 
fort éloignée de la ville de Lyon ; et 
dans Tespace de vinjgt-quatre jours , 
nous pourrons parcourir les pays fer* 
tiles qu*elle arrose 
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Question vihi. 

y ai demeuré cinq ans en Italie > è 
Florence , et j'ai étudié trois ans la nié-* 
decine à Naples , ville remarquable pair 
sa heauté , sa grandeur, et le nombre 
de seB habitans. Elle est ornée de quau*- 
tité d^églises et de superbes palais. Lu 
belle situation de Naples sur le peu* 
chant d'une colline » la bonté ^e Talif 
et la fertilité des terres voisinejs , font 
de cette ville un séjour délicieux, oà 
la noblesse se plait à habiter. • J'avais 
auparavant demeuré six mois à Rome, 
jch&a un médecin de mes aniis, qui 
anseigndit Tanatomie à beaucoup do 
jeunes italiens* Il avait passé à Paris 
plusieurs années de sa jeunesse , et s'y 
était rendu recommandable; par ses 
mœurs et ses talens. 11 parlait et écri- 
Tait très-^bien la langue Iraaçaise, 4ze^ 

/ ^ ' L ' 
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Gui me procurait souvent l'avantage de 
l eatretenîr. Il aimait à passerune partie 
^e Tannée à sa maison de campagne , 
située à cinq . mille de Rome , eit à y 
recevoir ses amis. . 

^ Lorsque Je demeurais à Caen , l'an- 
née dernière , f allais souvent me pro- 
tnenér dans un jardin trés^bien cultivé , 
et rempli de toutes sortes de fleurs. J'y 
rencontrais quelquefois un homme d'un 
rare mérite, et d'un caractère infiài* 
ment agréable. Conune il demeu- 
rait dans cette ville, depuis plu« 
sîeurs années , il me parlait de toutes 
les choses curieuses qui y étaient arri*- 
réeSj, et je prenais beaucoup de plaisir 
à l'entendre. J'allais aussi le voir dans 
sa maison, et il passait des heures 
entières à me lire des anecdotes qu'il 
avait recueillies^ FJor^nce et à Rome , 
lorsque , dans sa jeunesse , il demeurait 
en Italie.. Avec quel plaisir je le verrais 
à Paris dans ma maison I Avec quelle 
joie je l'entendrais m^ raconter les 
aventures de $on enfance et 4e sa jeu** 
neasel • .' 

L9rsqt;i'Annibal était en A$ie. à là cour 
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dn roi ï^rusîas , lè consul Qtiîri6tis*Fla- 
minius en fut informé par led ambassa-^ 
deurs dé ce prince qui éwient alor$ à- 
Rome. Il en , donna lui-même avis au^ 
sénat , qui , ne se; croyant point 6a 
sûreté tant que vivrait Annibal , envoya^ 
aussitôt des députés pour le demander^ 
au roi de Bithynie. Ce prince ne voùluT 
point le leur livrer, mais il léurf permit" 
de le saisir dans le lieu où il s'était ren^- 
fermé. 11 occupait alors un château qu'il 
avait reçu du roi , et où , par crainte' 
de surprise , il avait pratiqué dé» 
issues de tous côtés. Ifo l'y assiégèrent i 
mais dès qu'il se vit investi , il prit du 
jjoison et termina ses jours. Aîrisi mou- 
rut ce grand homine, qui avait eu pen-^ 
dànt plusieurs années la souverain^ 
autorité à Cartfaage et dans leà armées , 
et qui avait été redouté à Rome par le» 
âénat et les légions. 

Pendant plusieurs années faî fré^ 
quentéaRennes un savant jurisconsulte 
qui y était né ^^t qui y demeurai t depuis 
son enfance; Il y jouissait' de l'estimo 
générale , à cause de ses talens et d0 
ses bonnes lïiœursjis'occupait alors d'un 
/OUvrage.coAsidérable , qui ei;it'bientét 

La 
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une grailde réputation à Fâris ^ a Lyon ^ 
et dans plusieurs autres villes. Comme 
la plils intime amitié nous unissait de- 
puis notre' jeunesse , nous nous cpm* 
xnuniquîons mutuellemerit les oliservà* 
tiorfs que nous faisions dans nos [ëtiC^ 
des. Il aimait à me raconter toutes lés 
cho$e3 curieuses arrivées a Rennes ^^ 
depuis plusieurs années. Il me parlait 
souvent de Tincendie qui y consuma 
presque toutes les maisons en i7f20« 
Cette ville a été depuis presqu'^atit^e- 
ment rebâtie » et passé pour mip ^e$ 
plus Jiellçs de Fïtocèt 

Erasme , né en Hollandç en mîj 
quatre cent soixante-cinq, pas$a ses 
jours à étudier les sciences., à com- 
poser divers ouvrages de gran^maire 
et de philosophie , et à voyager^ en 
JFrance , en Angleterre et dans d'autres 
états. Il avaîtune mémoire prodigieuse, 
une érUditîôîi immense, et up esprij: 
capable de s'appliquer à tout. Il j^t^ 
d'un commerce agréable dans la sppiété^ 
complaisant , Tiumaiii , généreux , ç,t 
prévenait en sa faveur jpar la douceur 
de son regard, par Fagrément de, sa 
voix et par TaSabilité de ses manières. 
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- II était trèsrS«nsil)l^ i 
^uî-mêinë ne sacrifiait 
l>Qn_mot , lorsqu'il sç n 
ses jours à Bâte*} où-^a 

- èri vëhéràtion, ^^^ (] 
sa^^àtrie. Le éçmps 
staiûef'q^ue" «es çpjicl^c 
r^nt s^'la place pùl 

••?'*':;%„- . ■ ' -ui<j ,,.,;•>■ 

"'^Gtai'^Hiîy ^ûï à iobg-téms fl^irieiife 
a noitie dhez sôii oncle, jrà(pii,'I|Kr^ 
qùie dans deux ans. 11 se rendra dirèc- 
lement à Çpnsï^ntinople, qui est la 
^fùs grande ville de l'Europe, et la 
^ieux située. Quoiqu'elle soit sujette 
àbi" incendies et à la peste, elle est 
très-peuplée. Elle a un portqui passe 
pour le plus beau et le plus sûr de 
Tunivers. Dès qu'il sera arrivé dans 
cette ville, il ira chez l'ambassadeur 
^e France , à qui il a été déjà reconj- 
naiidé par plusieurs personnes d'tme 
'g^tioflé conéïdéràtion. li est cîarmé 
'd'aller 'dansîa:Grèce'', où il verra lés 

- (0 Sa, ejùs, 

' ■ ' L3 
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ruines d'Athènes et de Spartes ; enfia 
il reviendi-a en France , à Paris , après 
tous ses voyages. 11 y a deux mois 
qu'il fit une belle description; des 
pays qu'il avait parcourus , et des villes 
où. il ëtait^Ué Tan dernier, C'est^ un 
jeune homme d'un rarp mérite , et 
c'est *un plaisir de le connaiitre et de 
Tentretemn 

J'irai cette année 6n Espagne ; à 
Madrid , jpour étudier la langue et les 
mœurs espagnoles.' Je pourrai aus^i me 
rendre dans l'Andalousie , à Séville, à 
Cadix, villes riches et considérables . 
XjOs voyageurs aiment à aller dans le 
royaume de^ Grenade , fertile en vins , 
en orange^ et en toutes sortes de fruits 
délicifïux. Si j'avais asseiz de loisir i 
j'irais à Carthagène pour voir une 
ville dont les auteurs latins ont beau- 
.coup parlé. L'Espagne possède plu- 
sieurs Ues dans la Méditerranée; qui 
se nommaient autrefois Baléar^,, et 
dont les habitans étaient très-habiles a 
se serwrdela fronde; Quand" j'àttrai 
. visité : toute^ J'Espagne , ye reviendrai 
.en France^ à fParia^ ou }e ^ferai une 
lou|[ue telatio;» d4;iaoa voyage • 
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lies anciens philosophes voyageaient 
J>eaucoup pour s'instruire et pour 
connaître les mœurs des nations* Les 
romains qui youlaient apprendre les'* 
lettres, allaient dans les principales 
villes dé la Grèce ef surtout à Athènes^ 
Cicéron y alla pour se perfectionner 
dans les lettres grecques ; et il y était 
très-versé;, quand il revint à nome. 
Thaïes , qui fut mis au nombre des 
sept. Sages dé la Grèce, alla d^abord 
à Athèni^s,. et ensuite il partit ptour 
l'Egypte , où il acquit des connaissances 
précieuses. Il allait chez les savans de 
chaque pays, et s'entretenait avec 
eux des mœurs- et du gouvememeht. 
Il apprit éans ses voyages la géonaétrie ' 
et l'astronomie , et rapporta dans ^ ' 
patrie le fruit de ses études et de ses . 
méditations. 

Puisque vous voùlex voyager , Jô 
TOUS conseille d'aller en Italie et en 
Espagne , où vous fuirez d*uâ air pur » 
et où vous verrez de belles villes. Il 
y a deux ans que j^aUai à Roine et à 
Florence , et trois mois après à Madrid f 
où je séjournai quinze jours, et je vis 
dans ces villes beaucoup dé choses 

L 4 . 
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remBrcniables. J'oIJai mèpaé pluiueurs 
fois à la capipagne., où je remarquai 
des terres fertiles et des jardins mà^^i- 
ficinés. Je voudrais bien faire ^encpre 
un voyage dans ces belles contrées; 
mais ma santé me retieht à la^ vâlé , 
et spuyent.méme à la maison » Si voas 
venez bientôt à Paris , je vousdonnérai 
quelques àVis sur les voyages ,que vous 
voulez entreprendre au printems pro- 
chain j et je vous parlerai de ceux cjue 
je A^ moi-:Piême il y a dix ans. ,\ ^ 

Question undè. 

Le voyageur que nous attendons 
d*A&îej arrivera la semaine prochaine/ 
Il partit , le mois dernier j de Jèrusar^ 
lèm, ville médiocre, qui n'^ plus rien 
dé son antioue splendeur. ÊUe n'esV 
pas même au lieu précis où étaient le' 
iameux temple et lé superbe palais d^ 
Salomon. Quelques chrétiens y vont 
encore ;^i^ter réglise du Saînt-Sép'ji^ 
cre 4 et en rèvienn^nt sàtifaits d'avoir' 
vu un: héu a jamais céleBrç par la . 
Passion de Notre*Seîgnetir. *De Jéru- 
salem ilira à Rome^ qù il restera quel- 
ques jours; et eniSn il reviendra à 



DE T9lW[,ES. a49 

Paris I où tous/se.s amîs rattendénf avec 
impatience, rour ' moi ; je le verrai 
arriver avec plaisir d^un pf^ys si éloi- 
gné . Piiisse-'t-îl rapporter dans fia pàtri^' 
la îro^ne santé dont il jouissait a vatit 
dë]?èii éioîgher ! - 

" ''ÉÂ rèyëriarit de Norraahdîe et âè ïa 
Ttlle où V^oùs demeurez depuis sii ^^^. 
inoîà, 'vfe^jez me voir à ma maisoii dé 4||n^ 
çanipagnè. Je vous reconduirai à Rouen, 
à'bii ' tioûs\pàttîrons pour visiter Jèsr' .^^Mî 
côtes dé NBètW riché^ provînce.'^Nbus^ ''^ 
reviendrons' à ma maison , d*où nous 
nous rendrons^ à Lyon , et de là en 
Espagne^ Enfin » si vous êtes curieux 
de voir les principales villes du midi 
de l'Europe, nous irons à Nàples, à 
Renie 'et à Cônstantinoplé^etnôuls eu* . 
fêviendroiïs àià fin dé Pété. Mon frère 
arrivera dans six jours de lAllema'èneY 
ôùilalla, Fan dernier, pour affeîrèK 
de commerce. Il partit de Vieiinç le 
vingt - cinq du mois de juin î mais 
comme il voulait voir la Suisse en 
passant', il bourrait bien ne pas arriver 
Je jour dit 

Comme je revenais le mois dernief 
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de Hollande à Paris , je retncontrai un 
voyageur qui» ét^it lyrrivé depuis jpeu 
de. l'^Amériqué^ où je l'avais connu 
autrefois. Il me parla de tout ce que 
je désirais savoir depuis Inon retour 
- de cette partie du monde. Il m^ .ré- 
jouit surtout beaucoup en me rassurant 
sur Tétat de mes plantations dont 
j'étais fort inquîetT S'il retourne en 
An^érique , je raccompagnerai, et nous 
en reviendrojDs ensemble. Il avait à 
vendre beaucoup de' marchandises 
qu'il en avait rapportées y. et dont le 
produit sera considérable. 11 en re- 
cevra encore -des objets précieux , dès 
qu'il ne craindra plus les corsaires qui 
couvrent les mers. Il s'est fort enrichi 
dans ces derniers temps par lés^rnar* 
chandi^es qu'il a tirées des pr^cipales 
villes (le l'Inde. % 

En revenant de Paris au mois d'août 
prochain , vous pourrez, arriver ici le 
quinze du mois, pourvu, que, vous 
•partiez de Rennes le dix. Les jours 
sont longs et beàux^ dans cette saison , 
ce qui vous serajrès-agréable , ainsi 
qu'aux gens qui partiixDut avec vous 
de cette ville. Quand vous serez arrivé 



\ 

^ 



ï 



DE THÈMES* ùBl 

à Paris, tious en partirons pour nous 
rendre dans, les provinces du midi. 
Nous verrons à Marseille de très-beaux 
bâtimtena qui y viennent de tous les 
pays du inonde pour affaires de com- 
merce. De Marseille nous irons, à Bor* 
deaux y et de là nous irons voir la ville 
de Nantes, De là enfin vous retournerez 
à Rennes^ où vous demeurerez trois; 
ans pour étudier la jurisprudence. 
Vous y verrez une. foule déjeunes gens 
qui viennent des autres villes pour y 
suivre le barreau. , r 

Question quâ* 

J'ayais-déjà demeuré plusieurs années 
àParis, lorsque je partis de cette ville 
pour ^lIer à Rennes, J'y arrivai dans 
huit jours de marche ^ en passant par 
Rouen et; Caen, Je trouvai ces deux; 
villes trèsiellçs. et très^-rich^s , et il 
m'aurait été, agréable d'y passer quel-, 
ques jours. Je voulus vpir un ancien 
magistrat qui demeure dans cette pro- 
vince; c'est pourquoi je passai par 
chez lui. Il possède une habitation ma- 
gnifique située entre ces deux villes, 
ir passe souvent par Rouen pour aller 

L6 
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à Parî^ , et R^ Çaea qu^n^ il vcdat se 
rendre à Kennes ^ ,où n eonnalt beau- 
coup de personnes. Quoiqu'il, $oit déjà 
for^ vieux, il aime ^.yoyag^ret àwpir 
les villes pu 4L a. 4^9ieuFé'^eDâattt 'sa 
jeuAess|Ç. . .. . . * . : ; . -, . ^ • t 

' En revenant du voyagp que f« pro- 
jette j, \è prasaerai par i'Eap^gaé > ^et 
ensuite par MontpeUrer j viliô &iiiease 
par son écqie ^^e 9ié4?€iitey«4^£;Bst 
une deis plus céfàbrea 4e J'Europe^uIe 
veux y Ypi^ ]e Jar^ii4e9»plaf4ej» que 
les ^étràn|;er|. ne cesseiit â'adnîirerv 
Cette ViÙe /sst en tout tefppsTemptie 
de voyageurs ^ attirés pat la beauté du 
, lieu et du climat , par la pureté de 
Fair et Taf^bilité des tebiia^si ^erpas- 
5erBi/at|ssi par chez un célèbre notédè- 
cin de^i^os^amisj qui deiaeure ûaÂs 
une maison de campagne cb^rmfiiite^, 
à quatre lieues de la ville. Il m'aurait 
été aussi très-agréable de ^ passer ^ar 
Lyon , çt d'y séjourner up mois ^ mais 
je remetti:ai ce plaisir à uii autre yeyai» 
ge , que je pourrai feire ' dans> drox 
ans , si ma santé me Jq vpermetyiet*5?il 
me reste des affaire^ en'£spagae« 



' ^ tôràpiail«aéy^Wn^^*sd'ATexan- 
à»ë >étonn^ avec' raison* lés peuples 
mddernes. Il toutnëttâif tous les pays 
par th'ii paraît , *t ' faisait^ trembler 
; les^}aspiiissàii^fJifo&at*qtiésiQuatjd'il . 
marcha contre Darius , roi dé l^érse , \ 
il passa par la Palestine , par l'Egypte 
et pér larl>yî»e'V^tfl conquit ces çon- 
trées^vecXifie étonnant^ racîlité. Il ne 
demutidâit point d^ix priiïces la per- 
Biisi^D d^ '■ p^ÀsJèr ^àr léUf s états : il 
-ie«j«lj<iigiïà1t VëMTè de se sdumet- 
-tre^:»tt: Wte'i^Iô^ faisaient pas;^ il les 
^y forçait p^r^ ^es armes invincibles. Il 
était terriWè dahs^ le combat / mais 
généreux dans la Victoire; Il traita ^ 
avec tMite^ sorte dé cofisidération la 
mère , TépeiiiBe et lés deux filles de 
Darius i qu'il avait faites prisonnières , 
. leur fit de ificlies présens ^ et leur ^onna 
la liberté. 

i 

* > ■ « * * • 

I , • 

TJnjeûne homme qui voyage doit ; 
.e& passant par les villes les plus célè- 
Inres ', s'informer des arts et duK^oini^ 

\ loerce) et voii^ tous les mon:4luiens 

curieux. • « Andcbarsis s'arrêtait dans 
toutes les villes par àik il passait. 11 y 

i"%^ examinait de près les hommes de toutes* 
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conditions; il levait le vbile qui les 
dérobait aux yeux des autres ; îl pre^ 
nait le temps nécessaire pour les étu-£ 
dier , et ainsi jl ne se trompait janiais 
dans les jugemens qu*il portait sur eux. 
Il passa par les principales villes de là 
Grèce, et resta ,à Athènes, où il prît 
Solon pour maître. Il profita des leçons 
de ce philosophe , et fut mis au nom- 
bre des sept Sages de la Grèce. Il fut 
lié avec plusieurs philosophes et plu-- 
sieurs héros » dont les noms et les 
vertus passeront d'âge eu âge à la pos- 
térité la plus reculée. 

L'empereur Valérîen s'engagea îm-». 
prudemment dans aine conférence avec 
Sapor^ roi de Perse, qui se saisit de 
lui , et le tiraita avec la dernière indi-, 
gnité. L'empire romain fut alors plongé' 
dans les plus affreuses calamités. D,es! 
peuples barbares se répandirent dans 
toutes les provinces. Les goths passè- 
rent la Thrace et la Macédoine , et 
lai^èrent partout des marques de leur 
fureur. Les germains passèrent les . 
Alpes et s'avancèrent en Italie , jusqu'à 
Ravenne. D'autres entrèrent dans les 
Gaules , et passèrent en Espagne. Les 



BE -THÈMES. â55 

parthes pénétrèrent jusqu'en Syrie. Il 
y eut des guerres civiles dans tout l*em«^ 
pire f et trente tyrans se disaient alors 
«n même tei:bps empereurs romains. 
U y eut des tremblemens de terre , et 
la mer débordée. inonda plusieurs villes. 
La peste exerçâtes plus cruels ravages 
à Romfe, où elle enipprtait chaque 
|our plusieurs milliers d'hommes. Elle 
ne fut pas moins terrible à Alexandrie 
et dans plusieurs autres villes. 

Syjntaxe des- adverses. 

En quel lie^u du monde fût jamais 
un homme plus corronipu qu'Antoine ? 
Après beaucoup de lâchetés , de bas- 
sesses et de cruautés , il s'empara , 
conune un brigand ^ des biens du grand 
Pompée. Il iut humilié par César, €t 
condamné à en payer le pri:t. Cepen- 
dant avant les calendes de janvier, lors- 
que César revenait d'EspagnCi il alla 
âu-devant de lui , afin , dit Cicéron , de 
passer sinon pour brave, du moins pour 
diligent, truelle impudence I Une telle 
conduite méritait le mépris^ et cepien- 
d^pt.elle lui .valut le consulat. Après 
la. niort de César ; il s'empara de Ik 
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souveraine duiorité y qu'il pa^Agea à vec^ 
Augusteet Lépide. Ils cimentèrent alar$. ^ 
leur union par lé meurtre des meil*- ' 
leurs citoyens; maU ensuit^ d^^é%^^ 
l'ambition ^ ils devi^rentriei^figi^j^'^tt^ 
Auguste, le plus b^9reux^resj^ ff^rv. 
- maître de la république, ; 






Cicéron avait beaucoup d élpque^ip^ j^ «;' 
mais il avait moins de couFagf^i^u^Q ^ 
Caton , qui se donna la mort , \&^HM^Piii 
César s^enipqra de la 6ouv€yra/j>^ 9^*Slft)T 
rite. L'histoire ne présente jm)|Ç}(pq^|)q 
dé héros plus ferme et plus décidé qi^i^r^ 
Caton 4'ytique. En ^uoun t^ups- la \ 
république n'euty de citoyen , plus estir^. 
mable. Jba veille de sa iport il reçut 1^9^^ i, 
lettre, par laquçUe César lui,^raîti$oiftie 
amitié et djes )l^iin/eur;^;,;ii)^^ ilrtttfen 
voulut çien accepter de :Oelui: .^ViI.t 
regardait comme l'oppresseur çte^ .sdir 
patrie; César se para de ^entimi^ns 
d'humanité et de bienviçillance en^^, 
faveur, (i) mais. il ne le toucha nùlle- 
ment. Comme mn ro<^r q|ai. r^fi^te 
aux vagues de la mer, il fut sourd 

■■■ ' L I I I I ,» I I I ■ ■ I M l j jt I » ' I , ' J'. ' 1 ^ .1 .f ■ 

fi) Sn 6m faveur y toarnex j ;4 <^m$e de hn^ 
flliiiê ergà. / . ^ 



DE rHÊ-WïS. a57 

an* iiiSfàntés'àblUèitàtièhb- cfo vain- 

\ VouîJ^veàrimîttteiiaittassM de terres 
et trop d*occiq[>tttîoirs 5 prenez donc le 
tei]Ép^ de jduîr-ét d« vbus / reposer* 
J*irai vous voir fa veîllè * ffe la fête 
prochaine > ainsi , si vous voulez venir 
au*devdnt de moi > vous me trouverez 
à fa' maison de notre atoi^ijui est à' deux 
lieues dfe la Ville. \te' ^êôdraî cette 
route â cause de liHi , ^fildi^tl'eile soit 
plus Ibifgttfe (qftt^rauïte^Le four d'après 
mon ' airri vée V *-Otis irons ensemble 
consulter le' médecin dont la inaison 
est peu éloignée de là vôtre. U me 
donnait Tân pâslisé d'excellens^ conseils 
sur 'ma sànté^ j mâts , connue un jeûne 
hémiàe qui suif la fougue de Tàge, j'ai 
to^f€lurs hégligé les précautions qu'il 
n/ôvaft prescrites. Cependant je ne 
trouvera] nulle part un homnde plus 
s£^e et plus habile. 

^^^StWtaxi; DK CamoNGiTioi^s; 

bipj? lut 5 ,-'v^v^ ' n» , • i^" 

En qtt el4teu-d<t mtonde fut jamais 
un^lus grand général^t^uniplushomoîe 
de bien que Turenne? Nulle part. 
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sans doute. La veiHe d'une bâta iî|ë, 
il paraissait calme et tranquille; et 1^ 
lendemain de la victoire^ il était doux 
ct/modeste , comme s'il eût été vaineu. 
Les soldats français ne craignaient rîerf 
lorsqu'ils le voyaient à leur tête : ris 
étaient toujours prêts, à braver lés dan- 
gers et là mort même , pour Tamour de 
la patrie, lorsqu'ils le voyaient sur le 
champ de bataille. Quand ce grand 
général venait à Earîs ^ >après ses vic- 
toires , une multitude immense de gens 
de toute condition allaient au-devant 
^ de lui. 11 était regardé conime la gloire 
^t Tornement de la France. Lorsqu'il' 
se rendait à la cour pouf rendre' 
compte de saconduite, le roi lui-même 
allait au-devant de lui , et le félicitait 
hautement des services qu'il avait ren- 
dus à la patrie. . 

Tous les solddtsf chérissaietilt )et rer 
gardaient Turenné comme un père; 
il les regardait et les traitait, aussi 
comme ses en&ns. Lorsqu'il était en 
marche, mênle dans la saison la plus 
rigoureuse , il leur commandait souvent 
de traverser des montaghes et des dé- 
filés très-^dilBciles , et ils obéissaient 
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toujônr$ 3e bon coeur. Un Jour , tandis 
qtie Tannée passait un de ces défilés , 
épuisé de veilles et de fatigues , il se 
coucha derrière un buisson pour se 
reposer. Comme la neige tombait en 
abondance , des soldats coupèrent à 
la hâte quelques branches d'arbres ^ 
et lui formèrent une hutte qu'ils cou- 
"vrirent de leurs manteaux. Tandis 
qu'ils étaient ainsi occupés , Turenne 
se réveilla et leur demanda ce qu'ilâ 
faisaient. (1) Nous voulons , dîreftt-ils , 
conserver notre père ; c'est notre plus 
grande affaire. Si nous le perdions, 
qui nous reconduirait dans notre 
patrie? ^ 

Puisque vous ne m*avez point encore 
envoyé les livres que je vous avais 
-demandés^ vous pouvez les garder, 
jusqu'à ce que vous veniez à Paris, 
pourvu que vous partiez dans deux 
mois* Tâchez de hâter votre voyage , 

afin que j'^iè le plaisir de votis voir 

■> ■ 

* 

(i) Ce que j c*eêt->à-dîre quelle chose, Ç^^^m 
et le yerbe tuivftnt aa subjonctif. Voyez dans la 
piidtbode quif quel ioterrogatif entre deoxTérbe»* 
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bientôt. Si vous . manquîè:$i .à . VQ|:re 
promesse, j'en serais facile, ,T]andis 
que vous délibérez et que vous difTé^e^ 
toujours votre départ, Je rn'oççypçjyde 
vos afïkïres^ et )e\ presse ceux .<jui 
peuvent le plus contribuerà^aii lieu^ 
reux supbèsj mais aussi, tarî^^.gue 
vous balancez "à partir, et qiie Vous 
perdez un teinps précieux > vôj^ê^ad* 
vei;saire fait tous ses efforts. pour js€| 
concilier les juges; et il remportera isur 

vouS| si vous 9e.s;uiyez^9ip^>^Yi?*j^ 
reste, sî"^^ vous ne pouvez absolument 
partir sur-le-champ,, mapde^z-lefrmoi , 
afin que je redouble de zèle .p(][||ft 
vous. 






Julie, fillê d'August^^çujtdé^boj^j^^ 
heure des cheveux §rîs, et commé^ 
elle en avait honte , elle les arracli^ît 
secrètement. Un ^jpuî*/ tandis quelle 
faisait cette opération , Auguste arrivai 
D'abord ils s'entretinrent ensemble de 
diverses choses, et lé prince accorda à 
sa fille plusieurs grâces qu'elle luîjàé-i 
manda. Ensuite^ Ta conversation toipha 
sur rage. Le prince qui voulait donner 
une leçon a sa fille, saisit cette occa* 
sion , et lui dit : Aimeriez- vous mieuxi 
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dans qnelques années , devenir grise 
ou être chauve? J'aimeraîs mieux de- 
vçniî* grise I répondit Julie. Puisque 
Vous pensez ainsi, répliqua Auguste^ 
pphrqùoi vous rendez-vous chauve si 
vite ? Ce prince ne pouvant soufFrir 
les moeurs dissolues de Julie , IWvoyai 
en exilj et cette malheureuse prin- 
cesse mourut de faim Tan quatorze 
avant Jl CÎ, 

^ÉCÂWTÙLATION Dk LA SyNTAXE. 

' 'Rïeri n'est plus utile que dé s'accou- 
tiltner de bonne heure au- travail , et 
cependant la jeunesse ne s'y livre point 
de bon cœur, Le^jeu seul plaît à la 
plupart des jeunes gens. Ils paraissent 
ienorer les peines et les regrets qui 
attendent ceux qui perdent un temps 
irréparable. Us manquent souvent à 
leurs devoirs, ou s'en acquittent mal. 
ils ont sous les yeux de bons exemples 
qViiis ne suivent point , et des maîtres 
qu'ils ne satisfont presque jamais.. Ils 
oublient les, consuls de leurs parens, 
ou, s'ils 5*671 souviennent , ils n'en pro- 
fitent point. Ils ne prévoient point les 
•remords qui menacent ceux qui négli- 
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gent les moyens d'acquérir des connais- 
sances utiles. Us ne senterit point la 
nécessité d'acquérir des biens et des 
vertus j qui seuls peuvent rendre rhbm- 
nie véritablement heureux. 

Je vous ai souvent donné de sages 
conseils, inon fils; mais aujourd'hui je 
vous menace de m on^ ressenti ment, si 
vous ne les suivez pas. La vie que 
vous menez peut vous conduire à toutes 
sortes de vices. Je vous félicitais autre* 
fois dé votre application, et je vous 
^e.xprimais toute la joie que mè cau- 
saient vos succès ; mais depuis long* 
tems j^ai honte de votre négligence;» 
et vous me causez, toutes sortes de 
chagrinç , ainsi qu'aux maîtres qui vous 
enseignent lei humanités. Je vous a.î 
écrit plusieurs lettres , auxquelles vous 
/n'avez point répondu , et je vous ai 
envoyé de l'argent que vou3 avez mal 
employé , au du moins que vous avez 
dissipé en choses frivoles. J'attends de 
vous un compte exact de votre doa- 
duite et de toutes vos dépenses. 

* . ' * * 

Je me suis informé de TafFaire qui 
vous inquiète; ainsi, tâchez d'éloigner 
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leB id^es tristes qui Vous ont tourmenté 
jusqu'à ce jour. CeUx que vous avez 
comblés de J^ienfaîts, chercl;ient à vous 
priver de vos. droits et à vous dépouil- 
ler de votre fortuite ; mais je vous aver- 
tirai de tous les^ desseins qu-il^forliiet- 
ront QQntre vous. S'ils vous accusent 
d'injustice ; lès.jugesHes convaincront 
de calotnnie» et ils seront condamnés 
à abandonner leurs poursuites odieu* 
ses. Tous *çéux qui estiment et favori- 
sent les gen^ dé bien , approuvent votre 
conduite. ;^ ainsi soyé:^ tranquille ^ et 
méprisez ceux ^uî vouis blâment. Cha- 
cun vous fait un naérite de votre mo- 
dération et de votre équité. Bientôt ^ 
j'espère, je pourrai vous féliciter d*un 
beUreux succès» 

> Le célèbre, Phodon , injustement 
çcçusé de trahison, fut jette dans les 
fers , et ensuite conduit devant le p^u* 
pie ^ comme oun Jnjame scélérat. 'Ses 
ennemis l'accablaaeât d'outragés, maif 
il n'avait point hxmte des jnjuj'es dic- 
tées par la haine et les passions. Le^ 
gens de bienaviaient piiiéd^un général 
^iavait rendu de grands services à la 
républiqi^e, et lèspeisécutions qu'il 
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saafirait étaient improuvées de tous 
les sages citoyens. - Cependant il fut 
condamné à mort. Comme il allait au 
supplice » Emphylèté , avec qui il était 
étroitement lié , se présente aevant lui , 
et lui dit : « Quelle injustice vous souf- 
» frez] Mais je l'avais prévue , dit Pho- 
» cion^ car presque tous les grands 
» hommes d'Athènes ont eu le même 
» sort. » 

Il importait à Philippe , roi de Macé- 
doine , de choisir un digne précepteur 
pour élever son fils Alei^andre ; et il 
importait également au jeune prince 
de répondre aux soins de son précep- 
teur et à la tendresse, de son père. Dés 
qu'Alexandre fut né^ Philippe écrivit 
«ne lettre ainsi conçue à Aristote^Fun 
des plus fameux philosophes de la 
Grèce : Les dieux m'ont donné un fils; 
je leur rends grâces de ce bien&it» et 
je confie Alexandre à vos soins. Vous 
ien ferez un digne héritier dé mps états* 
11 importe à vous, Aristote^deforxiver 
le cœur de mon fils à la vertu ^ et il 
importe aux macédoniens de trouver 
en lui le courage dont je lui donnerai 
l'exemple. Cest à moi de mettre en yoius 
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ma confiance , et c'est à vous d'y répons 
df^i tâchez dé fuçtifier lés hautes espë«> 
rdaces quej^ai conçues de votre sagesse* 
. • . • . • . « 

Votts avez sans doute besofn de déla$«** 
ëeme^bt après vds études^, mais vont 
•devez en ifôer avec modération. Ait 
rest<^ 9 je vous interdis toute espèce de 
commerce kvec les fè^anesr gens di^si^f 
pés j cfui pourraient vaus détouirner dw 
travail. Je vouff engage donc à les évi* 
ter , jJarce c^u'ils Vous donneraient de> 
mauvais conseils et de mauvais exenir^ 
ple«. lis piurraient aussi vous dènner 
à lire des èiuvragès pt^spres à corrompre? 
l'esprit^ et)e voûsUés interdis tous. La 
jeu et Tbisiveté qu'as aiment ^ nuiraient; 
à votre avancen^ent, et vôu6 éloigne^, 
raient de vqs devoirs. S'ils ignoreuQ 
l'avantage d'une bonne éducation , c'est 
é voûft d'en sentir le prix , etde Biea 
jemplby^er Uii temps qui ne reviehdi^ 
p\iis. Lesmauvaises sociétés etles maû'^ 
vais livres,<{ierdent la plupart d^ 
jeunes gens. 

Le roi de Ptetse avait envoyé de» 
amba^déuTS à Thèfaes, pour tâcher 
de corr^^mpre par de»' présens Epaou* 
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' iiondas , l'un des plus grands g^néram 
de la] Grèce* Dès qu'ils fuJj^t arrivés, 
il leur servit un repas des ^us simples 
dans sa maison, 6u tout annonçait la 
pauvreté. Comme les ambassadeurs en 
éfôient étonnés : « AUe^; leur dit -il { 
^ faire connaître à votre maître les 
^ mœurs et iavie d'Epaminondas , et 
» lui reporter des biens dont je n'ai 
» pas besoin ; il est inutile de chercber 
» a corrompre les hommes qui se con* 
» . tentent de peu , et qui n'ont point 
» honte delà pauvretés » Ainsi pensait 
cet illustre thébain y dont la postérité 
adinirera toujours les vertus et les 
exploits militaires. Ainsi pensaient lés 
grands hommes d'Athènes et de Borne, 
avant qu^ le luxe et Tambètion eussent 
corrompus les mgeurs publiques, 

Le crédit et la fortune dont ^ifous 
fouissez vous ont mérité ^assentiment 
de ceux, à qui vous avez commuiiiqué 
vos projets ; mais rie. vous y fiez pas. 
lia plupart vous aiment . et vous ap- 
plaudissent par intérêt. Si vous vaulez 
mériter^ la réputation. d^hOmm^. de 
, bien , ne vousi abàndonneiz point à 
ceux par qui voi^ jne pcmrr^^ J9ii>ais 
f obtenir» Si vous essuyiez quelque 






revers, vous éprouveriez bientôt Tin?* 
constaneé de ceux qui vous recher* 
chênt maintenant. Tant (Jue vous serez 
heureux^, vous ne manquerez point 

d^amis ; mais ""si qu^^'^'^v^^^^®^* 
fâcheux Vous dépouillait dés- hiehs 
immenses que vous possédez, vous 
n^aûriez peut-être personne pour vous 
consoler de vos peines ou les pai^tager. 
Ainsi , soyez prudent, et ne regardez 
point cô'mmfe^ amis , ceux d<^ttt ^ous 
n'avez éprouvé ni la s&icéritô' Ai^la 
. -vertu. ■ • -' • ' ^^" ^ . ^ w ^^ ■ 






Si rennemî venjtîtm'attàquer^ di^àîe 
-Philopém'eni, fûn des plus grands dipi^ 
taines de là G^èce, quelle >positiOa 
prénàraîs-jé , quel ordrê^ derbMailie 
donnerais-^je à mon armée > Quelle 
résistance ferais-je? Où placeraisr«je 
mou càinp? Où mettrais-) e des gardes 
avancées? En quel l^u disposerais-je 
mes eorps de réserve ? Où placerais^je 
les corps de cavaleri^^ Il prévmraît 
tout, il combinait tSte*|*?il prôutait 
,âe toutes les, occasions y il était sàn^ 
^ce«e sur ses gardes ; il comparait lea 
''campagnes aux cai^agnes , les terreurs 
ai^ terreurs, et par cet exercice cou^ 
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tinuel , il acquit une expérience admi«» 
table, et il devint non seulement le 
plus habile général de son temps , mais 
il sui'passa même tous ceux qui avaient 
i>arîi -auparavant, et servit encore de 
modèle à ceux qui Vinrent aprè». 

Qui de vous , mes enfans ^ ne blàme 
nas Kin)uste ambition d'Alexandre? 
SlgAs qui de vous n.!âdmire pas Darius , 
roi des Perses, et ne plaint pas ce 
prince infortuné ?' Quel <ïôùragtB il 
Montra pour défendre ses états I Quels 
efforts il fit pour soutenir la gloire de 
Besàncèti*es! Avec quelle force d'ame il 
supporta ses malheurs ! Vaincu etpour--^ 
suivi par Alexandre , £1 fut assassiné dans 
sa faite par Ëe&stis, qu'il avaitcotn!:^ de 
iiieofadts* Ce prince expirant demanda 
«in peu d'eau <{u'un macédoni^i lui 
apporta dans son casque , et dit en lui 
serrant la main : Je suis fèché de ne 
pouvoir vous récompenser du service 
jqne vous me tendez. Ma famille in- 
fortunée a éprouvée les bont^ d'Ale-^ 
acandre , et j'en suis reconnaissant* 
Pour moi je suis plus malheureux que 
ma fënime et mes eiifôns, puisque je 
péris de la main de ceux à qui. j'ai 
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prodigi}^ mes faveurs. Ainsi mburot ce 
Bionarque digne d'un meilleur sort; et 
avec lui finit l'empire des Perses* 

Quel biei| devons-^nous .teçhefrchèf 
avec le plus de spîn, f Xjsfc yerûi. Çn 
qui devons-nous mettre nôtre confiance? 
En celui dont les soins s'étendent jus-^ 
qu'aiix fourmis et «aux moucherons, et 
dont lé sang a racheté le genre humain. 
Ep^ouve^ • vous quelques chagrins ^^ 

, essuyez-^YOus^quelqueâ disgrâces , ofirea 
vos peiiies au, Dieu de miséricorde ; 
il vous consolera et vous donnera la 

.iforce de les supporter. Vous pouveas 
en toute confiance demander à Dieu 
les grâces dont vous avez besoin, il 
vous exaucera ^ si vous demandez des 
choses convenables et utiles à votre 

. salut. Si les infidèles qui ne le cott* 
naissent pas , si les impies qui le 
blasphèment , sont chaque jour comblés 
des bieiï^its du Créateur , que neiipi- 
vent pas espérer de lui les chrél^ns 
qui l'honorent et qui Taiment ! 

cr Diea laîssa^t^îl jamais aes enfiins an besoia ? 
» Aux petits des oiseaux il donne la pâture , 
» et sa (1) bonté s'éfend sur toute la nature, n 

(i) Sa, ejus» 
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Le fils de Cra^sus , cet homme si 
célèbre par sa puissance et «es richesses, 
ayant suivi son père dans rexpédîtion 
contre les partheS| s'abandonna trop 
à Tardeur de son courage,,* et périt 
dans le combat. Les ennenlis niîrent 
la tète de ce jeune homme au bout 
d^une lance, et s'approchant du camp 
des romains, ils leur montraient ^avec 
insulte ce trophée» Ce funeste nionu- 
inexït n^Qbattit point le courage du 
père; Animé par Toutrage des^nnemis 
«t par le désir de la vengeance , il 
courait de rang en rang pour exciter 
le courage et Tindignation de ses sol-> 
dats. « Romains , leur disait-il ,ia mort 
^ de ,mon fils est le malheur d'un sim- 
» pie particulier : cette perte me re- 
, p gardé seul , et je m*en console , parce 
» que ceux qui lui survivent peuvent 
i> par leur courage sauver la repu- 
# blique, v 

Milon, fameux athlète de Crotone, 
qui vivait vers Tan xîinq cent fî.ouze 
^vant . Jesuô - Christ , voyant , dans sa 
vieillesse les autres athlètes s'çxerçer 
à la lutte , et considérant ses bras 
autrefois si robustes , et depuis af&iblis 
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parTôgé : Hélas! a'écria-?t-îl eirpleu- 
ran t , maiatenaat ils sont morts. Cepen- 
dant il aubliB', ou du nloins ^ il se. 
dissimula son àffàiblissèinenti et l'aveu- 
gle confiance qu'il avait mise en ses 
forces , lui devint enfin funeste. Un 
jour passant dans une forêt , il voulut 
éprouver sa vigueur, er entreprit de 
séparer un arbi^e en deux. Il y réussit 
d'abord au. gré de ses désirs ; mais la 
force lui manquant au. milieu de Inac- 
tion , tes deux parties de Tarhre se 
réunirent, et enfermèrent les mains 
du malheureux Milon qui fut dévoré, 
par un lion» Telle fut la en de cet 
athlète dont l'antiquité a vanté la forcer 
prodigieuse. ' 

Je possède ; à cinquante lieues dé 
Paris, une maison très-agréable. Elle 
est haute de vingt toises et longue de 
cinquante» Elle est habitée depuis 
cinq ans par un- homme d'une probité 
admirable et d'un très-grand désinté- 
ressement. Il connaît à fond l'agricul- 
ture et l'art de planter les arbres. 
Aus^ je verrai dans quelques années 
mes champs et mes jardins eh très-). -^ 
état. Il m'écrivit dernière rasât a > 



Q73^ C OU R ^ 

lettré pùnt m^nformèr de ses travàax , 
et pour me proposée eertaiiies dug- 
fiirentatkyfis avantageuses ; mais )e Feu* 
gagerai à diflërer jusqu'à l*aiinèô pro- 
éhdine des travatix d*ujnie telle impor- 
tance, lies pluies et les gelées qui noîis 
ihenaeeut ne permettent pas de faire 
mamtenaiit de grandes éntre|)rises. 
lyailleuTsVell^ coûteront des sommes 
«oiisidérablés qiieje »ç satura fournir 
en ce moment. :., 

Si Vous venez ine voit au mois de 
septembre ; vous me trouverez à la 
maison de ciuàpagne de notre, ami 
xùmmvmi'Jé pfâs^rai chesi lui quelques 
mois de la belle saison. Je reviendrai 
ensuite à Paris , i>our y rester tout 
l'hiver ; et si le printems est beau ^ je 
partirai de cette ville au mois de mai f - 
pour aller en ItaHe^^èn passant par hyôrt^ 
pu je séjournerai qiielques mois* . Si 
vous recevez quelques nouvelles é& 
î^apleç ^ faites-le-moi savoir. Quand jfe 
|)a^serai par cette charmante ville» 
j'irai voir cet ancien magistrat quô 
nous avons connu à Paria. Je me sou- 
viens encore des jolies anecdotes qu'il 
nousy racontait en mil sept cent quatre^ 
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vîngt-dîx, durant les longaesr soirées 
de l'hiver. Coinme je lui procurais à 
l^aris toutes sortes d'agrémens , et qu'il 
me marquait beaucoup d'amitié > il me 
Tetra sans doute avec plaisî): dans sa 
patrie. 

> ■ . • 

Les deux voyageurs qui, sont arrivas 

de Rome, nous ont beaucoup parlé dé 

ritalie, et nojis ont inspiré le désir d'y 

aller au printems procbain.La terre y^^t 

fertile , et produitabondamment toutes 

sortes de fruits excell^lis! Les italiens 

passent pour aimer beauil^up l'oisiveté , 

et très-peu la profession\des armes. Ils 

sont en général propres aux sciences 

et aux affaires I et ils montreat surtout 

* beaucoup de goût pour les arts. Ils 

excellent dans lapeinture, la sculpture^ 

la poésie et la musique ; et les beautés 

que l'Italie ofire dans ces dififérens 

genres , y attirent une foule d'étraixi^ 

gers. Si nous allons dài^s ce beàti p9ys.y 

nous y rester<n)S trois mois , pour exa-* 

miner les cjioses les plus rémarqudble$b 

Mous en reviendrons en passant par 

Milan et Florence^ villes^ grandes et ' 

fort peuplées , et par Mantoue^^ où . 

nous Terrons Tobélisque que des, soldats 

H5 
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français élevèrent, il y a quelques 
années , à la mémoire de Virgile , au 
jnilieu d'un bois de chênes , de myrtes 
■et de lauriers ^ qui lui est censacré. 

< 

Puisque 'VOUS désirez voyager , je 
vous conseille d'aller en Turquie , à 
Coiistantinople, et de là dans toutes 
ies villes de Tancienne Thrace.. Vous 
pourriez aussi vous rendre en Achaïe^ 
:en Macédoine et en Tbessalie> lieux 
à jamais célèbres, pourvu que le temps 
'fût beau* Lorsque j'étais jeun^ , j'avais 
Je projet de parcourir tous les pays ou 
les voyageurs trouvent encore quelques 
beaux restes de l'antiquité. J'aurais été 
curieux de voir surtout le Parnasse , 
l'Hélicon , le Pinde , montagnes consa* 
crées à Apollon et aux Muses , et de 
l»oire des eaux d'Hipocrène ; mais 
Tâge ne me permet point -aujourd'hui 
de songer à un si long voyage. Déjà 
je ressens quelques infirmités qui aug- 
menteront avec les années.. Ne. pouvant 
v^fiiu. ces beaux pays 3 je pourrai du 
moins lire les intéressantes relations 
que nous en ont données plusieurs 
ToyjBgeurs. 
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Les maHvaises habitudes, et Içs pas- 
sions nuisent plas aux jeunes gens qu'ils 
ne pensent. En vain nous nous glori- 
fions de. laotre crédit et de notre au- 

^ torité /^irnraînnpus regorgeons de biens 
et de. richestos , en vain nous excellons 
dans les arts et les sciences, si nous 
sommes enolins. au vice i et siiiQÙ$ ne 
pratiquons point la vertu. Dieu noup 
^ donné les secours de la religion, et 

^ nons^ a" comblés de toùte-s sortes de 
bienfaits., 11 nous a avertis par sa sainte 
l>arole des dangers dont nous sommes 
envîrouïîés, et a. promis à celui qui 
;jgardera ie5 (i).cp:mmaq démens des 
récompenses, éternelles. Mais si nous 
li'avôns point hpnte de nos égaremens, 
si nous ne nous repentons point sincè- 
rement de nos fautes ; et si nous sui- 
.vous toujours nos p^nchans déréglée , 
nous nous rendrons indignes des pro- 
«àesses du Créateur. 

L'éternîjé attend tous les hommes , 
et des, peines infinies menacent cm& 

qui auront cédé à iewr^ passions" 4f > 

■r ..": • • . •' ^^^\ 
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manqné à leurs devoirs envers le Créa- 
teur. Dieu leur fera un crime des 
actions injustes et àei passions îiapies 
dont ils ne se seront pas repentisw Alors 
ils seront fâchés de leurs décégieméns ; 
ils maudiront leur dureté eairers des 
malheureux quMb auraient dû plaindre 
et secourir* Ils auront boute de. leur 
«ronduite « et s'abandonneront à de*» 
regrets inutiles. Us seront dans je dé'» 
sespoir en Tojrant Jes Ivens (^u^ils auront 
perdus par leur faute. Ceux, au eon*' 
traire ^ qui agiront fidèlement observé 
)a loi divine )^ jouiroilt d'im bonheur 
parfkit qu'ils devront à leurs vertns^et 
à leMrs bonues> œuvres. Jlsj seront com-- 
blés de >oie et de gloire ^ et béniront 
""' dans toute réteraitév 



La ville de Rome étant prrse parje» 
gtrtiloi», le prêtre de Romulua et les 
vestales emportaient les iu^i^S' des 
dieux pour ;tes soustraire à la fureur 
des ennemis y lorsqu'un citoyeniiommé^ 
Albimis les royarit à pied^ fit att5;^itôt. 
descendre sa ^mme et ses esifaiisr d» 
charriot qu^il cofiduisait , pour y %ire 
monter le prêtre et les vestales; et 
pr^féramt le. j^ie^^de la réligloâ: .)au 
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.sdlut de sa featille^ il quitta sari çheni i » 
2>our tes çoînàtiire an bourg de Géré ^ 
où ils. y aillaient se rendre. Ils y furent 
'reçus pan* les habitans avec beaucoup 
.de resj^^ect et d'humanité. Ainsi les ^ 
^romains sacrifiaient' /^^r» intérêts par* 
tiGuliers à* I9 religion publique^ et 
distinguaieiit même ». dan» les plus 
grands . péril^s^> les choses divines et 
humâmes. Les actes extérieurs de 
religion ont pçîs du mot ^éné, suivant 
queifiues-'iii» y lô" nom de Cérémonies^ 

Tïmothé^e;,' célàb^re jgénéi^ /athé- 
nien f qui fuMm des plus graiihds hom^^ 
mes de sou temps, et qui remporta de ^ 
glorieuses victoires , fiit un jour invité 
à, souper chez FlatoA. Lé rispas ^tait 
simple et frugal ^ maïs délicat. Les con^ . 
vives animés d^une gaieté douce > s'ën« 
tre tinrent de plusieurs choses intéres^ 
•an tes. La satj^faclion secrète qu^egoà- 
li^it Timoihée , était bi^ii au-dessus ( 1 ) 
de la joie bruyaMte qui règne ordinal" 
fement dans les grands rèpas*KL;n con-t I 
cert agréable teri^ina le feslin ^ et le 
générad sortit plein d^un /coate^tement 
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intérieur qu*îl n^vait jamais goûté. Ce 
repas frugal lui procura un* sommeil 
léger et tranquille. Le matin il se le^a 
frais et joyeux , encore délicieusement 
affecté des plaisirs de la veilhr; ètdès 
itju'il aperçut Platon: « Vos repîÈf^^ 
» lui dit-il, ne sont pas seulement agréa- 
» blés pour le moment, ils le sont éucore 
' » pour le lendemain.» 

Paroles d'un vieillard à uri jeunp 

homme. 

\ ••"'■-- , .' 
J'ai connu , mon cher fils \ les passrons 

qui vous obsèdent , et jfe vous plains. 

L'inconstance de vos désirs^ le dégoût 

et l'ennui que vous éj>rouvez> vous 

causeront bien des chagrins. Si vous 

ne Vous contentez point de Taisance- 

honnête dont vous- jouissez ; si vous ne 

Voulez point appréciet les avantages 

de votre position'y sou venez-vous au 

moins des conseils que je vous donné 

depuis loiig-tems. ' Si vous lés mettez à 

profit , ils vous seroùt plus utiles que 

vous ne pensez. Ici vous n'ètes^xppsé 

. tii àlà rtiîsèré ^ ni aux privations ; vouj 

êtes -àrl^abrr des- tempêtes -q»i-agite»t 

Ëi' plupart des iiom«ie& VoHit ai^ea 4es 
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parens Honnêtes qui vous chérissent , et 
des amis dont Vous_ éprouvez chaque 
jour 4e zèle etla fidélité. Vous fouissez 
d^cétte précieuse, médiocrité qup^ le 
s^^k préfère à Topulence, et que les 
rois^x-mêmes , au milieu du îuxee t 
delà magnificence , ont souyenj enviée. 
Que désirez-vous 4e. ^us ? ' 

Lettre d^un ami à son ami. . 
"• •. ' ' 

Vous me demandez , mon cher amî , 
des nouvelles du jeune homme que 
vous m'avez recommandé , et qui étu-r 
die depuis deiix ans la jurisprudence à 
Paris , et |e sufe prêt à vous satisfaire^ 
11 :a une heureuse ^cili té , et fait des 
progrès rapides ; mais il parait s'ennuyer 
ici. Lorsqu'il vivait è Lyon^ il était', 
dit^l^ plus heureux, et il voudrait 
retourner en cette ville.- Au printenu^ 
prochain , je le meiièrai voir lesr monuri 
mens de Paris , et les campagnes ijui 
L'environnent Alors il aura bonté d0 
l'ennui dont il se plaint j dans Je pltt$ 
beau séjou^u nionde. Je connais pai> 
tîculièremeirts.lps pi^p^çsseurs qui liij^ 
efisejgnent Je droit romain ,, et je 1^^ • 
:6nga^^mà culti^çr Ie6 dispos itipiiStdQ 
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ce jeaae hoiiiin;e y dont le caractère me 

?ldit singulièrement. Si tous venez à 
aris dans deux ans , vous pourrez lé 
féliciter de ses talens. 11 lit et étudie 
les auteurs anciens ; mais il aura besoin 
d'une application constante pouracqué'- 
rir des connaissances solides > et pour 
imiter les bons auteurs qu^il a pris pour 
modèles. 

Tantale tourmenté au sein des eaux 
par la soif la plus cruelle t Ixioti atta- 
ché a une roue qui tourne sans cesse -, 
Prométbée dévoré par un vautour^ 
Sisyphe roulant un rocher qui retombe 
sans cesse ; les Danaïdes remplissant 
d'e^u des tonneaux percés^ .Encélade 
enseveli tout vivant sous le mont E|5a ; 
toutes ces malheureuses victimes de la 
vengeance des dieux ^ nous avertissent 
deschâ time n^ et despei nesqui atten den t 
les méchans après leur mort Lés mânes 
de César, errantes dans tes Champs* 
Eliséessle juste Caton, le brave Dio- 
mède, le pieux Enée, l'intrépide Hec* 
to^^ Jouissant d'une félicité éternelle, 
avec tous ces, héros à qui l'antiquité 
pro^e a érigé des autels , nous mori- 
tfènt les réc<^ffipeii5es réservée^ A^-i» 
vertu* 
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. Céftez I mon ami ^ de me parler des 
TiJles; elles n'ont rieii qui puisse désor-« 
Jiiai3 me charmer* H me sera bien plus 
icIou:2C de passera la caihpagne des jours 
heureux et tranquilles. Je n*y verrat 
à la vérité , ni lambris dorés , ni colonnes 
<le marbre soutenant de vastes porti-r 
ques. Je n'y trouverai ni statues » ni 
tableaux de maîtres ; de précieujc tapis 
xi'embeUiront point mes appartemens ; 
joiais j*y goûterai le repos et te bon- 
îieur.. Jy jouirai de ces plaisiris purs^et 
innocents ^ que les rois ne trouvèrent 
|amais au sein du luxe et de Topulence. 
La verdure des prairies y les fleurs dont 
elles sont émaill^es , les moissoiy^ des 
champs» les fruitssusperïdus aux arbr^ 
;Voilà Ta^s trésors. Que je passerai de 
doux mx^m^ï^ dans ces lieux paisibles \ 

Jùles^Céiar» qui mit fin aux ^lissen*» 
tiens civiles en s'emparant de la soù«^ 
veraine autorité ^ aimait les lettres ei 
yy appliquait avec ardeur, même pen^ 
dàht les guerres les plus actives» \\ 
lisait pendant les jeux et les cérémonies 
publiques. Au milieu du fracas des 
armées^ parmi les embarras des guerres 
civiles et étrangères^ il composa ses 
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Commentaires pour servir de matériaux 
à ceux qui voudront écrire* rhislo ire i . 
mais ils sont écrits si élégamment, que 
personne n'osa y toucher^ Tous les 
écrivains désespérèrent sans doute 
•d'égaler cette pureté de ^tyle , cette ^ 
éloquence simple et militaire qu'ils 
admirarent dans l'ouvrage de Jules 
Césan Comment ce héros , occupé pen- 
dant toute sa vie des soins qu'entraî- 
nent Tambition et le désit dé la gloire , 
put-il trouver du temps pour, acquérir 
de telles connaissances? Peudegéné^ 
raux ont réuni , comme lui / les talens 
de l'homme d^état à la gloire du ^ 
conquérant. a 

La mémoiire d'Alexandre nous serait 
parvenue sans tache , s'il ne l'avait 
terme parlé meurtre de Cly tus. Cly tus 
s^attira ce malheur en dépréciant lès 
plus belles actions d'Alexandre , pour 
relever les exploits de Philippe. Il irrita 
en<^ore Alexandre 9 en lui rappellant 
avec ostentation ' les services qu'il lui • 
avait relidus, et en le rajllant sur 
l'origine céleste dont il se vantait. 
Alexandre , pour se Venger des injures 
de soiï ^iavûri y lui donna, la mort. Le 
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prince se repentît aussitôt de cette 
action , et voulut se frapper de l'épée 
dont il s'était servi contre Clytus. Il 
fut inconsolable pendant quelques jours, 
né voulut point prendre de nourriture , 
et s'enferma dans sa tente. Ces remords 
prouvent la grandeur de îa faute , mais 
ne sauraient la justifier. Alexandre était 
passionné pour le vin , ce qui est indi- 
gne d'un hpmme bien né et surtout 
d'un prince. 

Le roi Robert était sensible aux maux 
de ses sujets , et se montrait toujours 
disposé à^ les soulager : aussi futril 
vivement regretté de la nation. Les 
ftgfti çais le pleurèrent cbmme un pèrp , 
fious le gouvernemen t duquel ils vj|V^îent 
dans la plus profonde sécurité ,,né crai- 
gnant ni Toppression des tyrans domes- 
tiques > ni lés invasions des armées 
étrangères. C*étaît l'image même de la 
bonté , de la piété et de la modération. 
Il avait un soin tout particulier^ des 
pauvres ; il -en nourrissait tous les jours 
un grand-nombre. Les actes de bien- 
faisance de ce prince seraient incroya- 
bles f, s'ils n'étaient attestés par les his- 
toriens du temps où il regna.it. Il 
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s^occapait constamment du })onheur et 
de la prospérité de son royaume. Il 
donna aux fi-ançais tout ce qu'il pou- 
vait , la justice et la paix. Il était ,tdi$ent 
les historiens , roi de ses pas3iQns et de 
ses peuples. 

Lorsque • les français ^assiégeaient 
Philisbourg en mil sept cent trente- 
quatre » tm simple soldat se distingua 
par un trait d'humanité digne des pltis 
grands éloges. Il s'était avancé dans un 
jardin que les allemands avaient aban- 
donné avec les ouvrages qu'ils y 
avaient élevés ^ lorsqu'il entendit des 
eris plaintifs sortir du fond d'une citerne 
voisine* Les entrailles émue^ à ces 
accens de la douleur, il court à cette 
citerne^ et voit un malheureux cou- 
vert de sang qui lui tendait les bras et 
semblait lui demander grâce. Le soldat 
français y généreux et compatissant ^ 
parvient , après bien de^effbrts , à le 
tirer de cette espèce de tombeau ; 
mais l'ingrat y oubliant un si grand 
bienfait , voulut accabler sou bienfai- 
teur , et ravir le jour à celui qui le llii 
avait rendu/ Indigné d'une tdlle noir* 
ceuri et excité par quelques-uns de 



X 



DE THÈMES. qSB 

ses compagnons, le soldat français lui 
donna la- mort qn'il méritait. ^ 

* _ • _ 

Saint Jérôme naquît vers Van trois 
cent quarante de Jesus-Christ, à Stridon 
en pannonie , (i) où Eusèbé ^ son père , 
tenait un rang distingué, (^) Déjà 
avancé dans ses études , il alla à Rome , 
ou 11 fit des progrès rapides dans les 
1:>ellçs lettres et dans Téloquence. Au 
retour d'un voyage dans les Gaules., 
il fut baptisé a Rome,, et adoptai un 
nouveau genre de vie. Entièrement 
livré à Tétùde de récriture ' et aux 
pratiques religieuses, il vécut en céno- 
bite au milieu d'une ville immense où 
régnaient la corruption et la débauche. 
Après beaucoup de voyages, il s'eiï- 
fonça dans les déserts brùlans de la 
Chalcide et de la Syrie ^ et vécut dans 
la solitude, où il s'imposait les plus 
dures mortifications. Arraché' à cett« 
vie austère par des moines qui habi^ 
taient près de lui dans le désert, il 
-se retira à Jérusalem , et de là à 
Ahtioçhe, où il fut élevé au sacer-^ 
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doce par Paulin , évêque de cette ville^ 
Aucun écrivain ecclésiastique de soa 
temps ne le surpassa en érudition» 11 
mourut âgé de quatre-vingts ans. 

Caton TAncien se distingua d/abord 
par ses vertus militaires , et exerça 
ensuite lés premiers emplois delà répu- 
blique romaine. Devenu censeur , il 
déclara une guerre éternelle au li^e et 
auxméchans j et cepeiîdant les citoyens 
coiTompiis n'osèrent jamais ni le calom- 
'nier , ui s'opposer à ce qu'il avait statué 
pour le bien de la république. Un jour 
qu'il assistait à certains jeux, le peu- 
ple, en la présence d'un homme, si 
vertueux, eut honte de se livrer à la 
licence ordinaire à ce spectacle^ Xe 
rigide -censeur s'en aperçut et sortit 

• aussitôt; ptvLV ne pas troubler les plai- 
sirs du peuple. Toute l'assemblée î'ap- 

- plaudit avec de grands cris, et lès jeux 
furent célébrés suivant la coutume. 
Cette contraint^ d'un grand peuple en 
présence d'un citoyen ;rWt l hommage 
le plus glorieux et le plus^ vrai qu'où 

-^t jamais rendu à I^ vertu, (t) 



(i) Contrainte, pudor^Qm:^ m* 
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Gïiffrles Xn, Tpi de Suède, fât ui 
hofhmé'^extraôrdînàîréj inais 30ri (i) 
amlditidnf fitUie trtàlhéUr'deses peuples; 
A Page de ^pt aps , il savait maïUer , 
Tiîir cKèval/ En se livrant sans cessç à 
des eaperciees vîolens , il fit voir se^^ in- 
clinations ' martiales ^ -et se forma de 
bonne hetrre unef constitution vigou- 
reuse capable de soutenir toutes sortes 
tïe tktiguès. Quoique doux datfs son- 
eiiïkncei il avait une opiniâtreté îri* 
àurmontable , et ne paVâlàsait sensible ' 
qu'à la gloire. Il était âgé ée onze ans 
quan^ il perdit sa mère , et de quinze 
qudud il monta sur le trône. D*abor4 
seç sftrjetsiie conçurent point ^4^i ^^^ 
idées lavotables. Il semblait plus iinpa- 
Hènt que digne de régner. 11 n'avait , à 
là 'vérité-, aucune passion dangereuse; 
maïs ïiihontràit trop souveîll: des em- 
pbrtemeiis de jeunesse et de ropiniâ- 
treté, 'Ces ambassadeurs qui étaient eni 
Suèdtele'prenaièfat même pour un génie 
ïîtéâîocre y et le peignaient tel à leurs 
màiltrei/La^âuède avait de lui la même 
Qpininn Personne nç connaissait le 
caraiDtètë du |eune prince ; il Tignorait 
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lut-mèmei lorsque û^es orages formés 
t en » iè K?en p claw W-19oitHfit^t£w%ot 
rocc^sion de déployer 3e$t9leii$, (i^ 

Des que nerre-ie^Graiia , empereui» 
de Russie.««fat monté $ur le trôaç . A 
résolut de p.oiiëer sa nation , et a^douv 
cir^éli auEfusTsipaas^es ^e.an^vijietti^tl 
voyagea che^differens peuples de TEu'* 
tc^pe , et eu rapportA dàus ses états la 
comiaissance de$ arts utile^^ Quoique 
P^3irdlieffitsijt )iux et se ^èro % ^Làofàaai; 
j^uvent des marques ^d-iiae gr^ude oté-t 
mejfioe. Alapitkiedè Nerva^^û) Ucauv 
ruts Vépée à la xpaiut. sur sesisqldats, 
pour arrêter le pUlage .et 1^ maais^cçe^j 
et pour leur ari^actter des femnies qïi^ils 
"voulaient maltr^ter* Enfin ce y^inqu^ur 
généreux ^tant entr^ dans un palais i 
où les citoyens treinbUms se rpfn|i;iaient 
en foule , il y déposa son epé^e sanglant^ 
sur la table ^ en disant : « Mon épée 
3^ n'est point t^înte du sang d^ l>abi* 
^ tans, mais de celui de mes soldats qife 
y j'ai verçépourvous sauver la yie^â^ 

(i) Voyés tN>i| caractère^ $/i mqrt « U Ja di| 
second ▼plaine. ;^ . . . w. ^ 

(2) A la prise de N^rra» ç(fpi4 Mfff^^ 



j 



: ■ .9 






^^•> 



VGCABtfLAIRE^ 

Des ntotsempiojtj^sjusq^^ 
tem pauperi^ inclusiyemen^ (t) ; 
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ABÀNOONNÊiii V, act. fdesera r fe/ w^r 

értum j ère , act. ? 

Abattre,, y. act. , frangtf, ù 3 egi^^ 

Jhxctum , ere\ -a/ot. 
Abondant,^ , adj., cùpi0sus^ (Xyum* 
Abus, subst. m., abusus^ûs, m.. 
Académie, s. £•, academia, œ^ f. 
Accabler, V. act. \ CQvficio y is , eçi^ 

ectum, lùeKi act. 
Accompagner » v. act. , comitar^ 0iMi 

atiis suniy ari, dé|>. àcc. 
Accroissement 3 $• m. 9 inçremenium , 
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il) Dans fee rôtôitifetre,!»^ sont point compris 
lès noms et l'es yttbé% qui se treuvent du!» le rudi- 
ment ; c'est aux jeunes .g^itf # les y chercher ^ lo/S* 
^a^ils «n ont ]>e80iii. ■^. 
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«go 
Accuser, v. act. , insimulo^ as , avi^ 

ctum I Uiv j act. 
Acquérir, v. act/, adipiscor,^ eris^ 

eptussum, adipisci^ àép* ace* * 
Actif , i ve , ad j. , impiger, gra^ um^ 
. ;^ açerj'acris, acre. ^^ \ 

Action , 8. f. , actio , onis , f. 
Activité , s, f. , agendi celeriias , atts^ £ 
Admirable, adj. , miras ^ a, um. 
Adorer , v>act./ adoro , as , avi , atum^ 

arSj aCt. 
Adoucir , V. act. , mlsigo f a$^ avi , 

atum^ are, act. 
Adresse , s. fi , solertia, otf , f. 
Adversaire , s. m. ^aàùersarius , ii , m. 
Ai&blej adj. , comis, e, is. 
/ AfiTaijre, s. f., res, rei^ t 

Afîeotion, s. f. , amoTi oris f m. 
Affliger, V. act», ti(^^,2>; isci^icîum^ 

ère , act. 
iAfrique i s. f. , partie du monde, Africo^ 

Age jS- ni- > cBtas, atis y f. 
Agésîlas , noni propre, Agesilaus^ i, m. 
Agneau , s. i^ . ; agnus fi^m. 
Agréable , adj . , jucundus , , i/m^ 
Agriculture i s. f * , agriculiura , <e , fv 
'Aimable > adj. , Uman^us^a^ um. 
^^- Aîné , ée , adj. , natu major, oris , ûil 
^ maàcimus) a, wot, *^ 
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Allié , d. m. , sociuSi w , m. • \ « 
Ambaijwcle^r, «,. m.f iegçptus^ iym.''^ 
Ambigu I e^adj.r fimbigaus^xt^ um.:^*- 
Ambitieux, se, adj..,, tipihUiosutj a, um. 
' An^bition , s, ^.^ . àmbitio , -oni&y f. ^, ' 
Ambitionner , v. act.., . Qmbiû , is , ^i»z , 
itunv,^ l'ire ^^1^ . . ,^ . 

An , année , ^nus.^i^v^^ - . > ^ 

|j^ncêtre« ^,^i^^.ipL ^majores y um^ m.j^h 
Ancien ^ ^e>, S(d)\ r ari^^ç^z^s-, ,o , um.- \ 
Ant^ui^ jj s. f. ^ îi^iiutuita^^^ atis ^ £ . . 
^ An toin é > aom propre , Antoiiiws ^ ii^ int. 
Antonain , tiom pf op. ^ Antoninus] ii nr« 
, Àpplîcationii, s.t^ studiumyii, n. 
Appliquer, ( s') v. réfl. , studeo , eî, iii^ 
; ^«re,n. 
Apprendre , v. act , sognoscOy is , ovï y 

itum, ère, act. 
Apprendre , ( s^i/istruire ) v. act. , awcoy 
V w , didiçiy disait uirij er&) àct. * 

Approuver, v. àct, probû^ as, avi; 
L atum , a/T^ ^ act» . 
Ardent , p-^ .çidj . ♦, qrdens , entis. 
Ardeur , s. m« / a^^or^ ÇTis>,\m^ 



Aristote ^ i|pm^rop; ^ Àdsu^îesi is^vA 
Armer , v. act. , amo ,as , atn\ atum > 
orv$ act. '/ ■ /'. . • .; ;:'-• -î - • ' 
ArjBcs ', n. pi . Arma^ WuM , n» pl.^ * '^ \ 
Arrêter , (à*) v/réfl, ,.co^^3|jteJ#x/f^^^^ 

ArriVèï'f ▼. n*, àdvenio^ is^ ^^'\ orfA 

Artaxerce, n. pr, , Àrtapo^eivès , « ; m^ * . 
Art, s. m., afs ,\artis\f,. ;- , -/yyi- 
Asie^B.f.; partie du monde, i^MA^iTycr. 
Assassiner y v.^ acz, j^Mte^cffi ,cifinect^. 
ectum y ère. ji àcj^» ^ * .^7 ;îrîu^> v A 
Assamblée , s, f^ ^^}!^^J ^ f tn^v » ^" ' A 
Assidu , e , ad j. , assiw^s , a , c 11111. » / A 
Assiéger y v. act. > opsida^ iV^ ^ii^ e^wm^- 

e/lé; act. 
Assister à, v. n. , intersuîh^Jiii^ esse, dat. 
Assurance , s* £ ^fiducia , €B,f. 
Astro&pmie , s. £ , astro^miài <r ?lÊrr. 98 
Attaquer, V. àct. , aggredifOr\ ^risj esHail 
, swn 'y aggr^di , idép. àfîc. - ! 

Athènes ^ n« de ville^ Athena^arumifi^h 
Athénien , s. ni; , atheniensis ^ is >•»; - 
Attçndre^l V, actt ,, :iea?|/?|ïc^a ^ .im^ tow^;? 
aturri , qre^*aQf^ . -, . f...r..cj- ';!i?*K 

Attentif , iye ; ^djl-, ott0ntus, a^tàmy^' 
Augmenter^ v. àçtt^io^ei^ 9 ^ ^ a«W il 
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Auguste, tfôàiij>ropre, At(jmstus.i^p^ 

Auteur, s. m.^auctQr ^ris^/rn!^,^ i^ 
Autorité,, -s, f.-,:ÔKdtoWa? . àts U^Ati a 

Autrui , ( ^J ^'^fl^^^. ^^^^nnk 

Avarice , ^*X , avaiitiài ob^^ % . . , />. 
Ay«itag6^ i V '^•^ ùiî7/*ûfij a/zV,;f«. . ^ ^ 
Avantageux, eusç^^ ^^ày^yqçrtiinQd^'^ 

Aveugle ,.ad|,, caeeùi\ à >jt//7|'. /^^ ,^^^ 
Aveugknneiit , «V^^-r coâcUa"^ , .atîf^fi ;^ 
Av idV, «d j i- , avi^tis , a » iim* *. \,\. ^ 
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Beauté f s- fî » pulchHtuâo , z/if!? , f. 
Belli^eux , ^euae.^^ad^*^ ^ellicus^ a, um: 
Bénir, v, act. ^Içi^do « d^^ àvi\ atum , 

Bergsr ^ s^ nu , pastor^ ans , m* 
Bkxîrfaiaan^)^ t.vfr ^ bejieficéntia ^ f^ > ^^^ 
Bienfaisant , e , adj . ^ henefièus , a , u77^. 
Bien&iteuri^^ tti.\ àe 'quelqu'un , d^ 

alUfUO i^nènkenius^ a y um. 
Bienfait > s« m. ^^ beneûcium, , H pH. 



♦* 
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Bientôr, adv., àrwi. 
Bœuf^niw^f bo^f 6ovw,"in. < / 
Bonhiïuc ,. à. ^. y. félicitas j àtis > JR, 
Bouche ; s. £ , ûs^ cris » n« 
Bouillant, e, ad}., ardens^ entis^ 
ïfctuteille, s. £ j, lagenù » a» , £ 
Brave , adj. , . spenuus y eu y ufrK '"-'- ' 
Bravel*, V- acx.yxontemhjo; is y'émpsi\ 
, ^.mptum , em t açt. ^ t - . 
Brebis, s. f. , ovis y ovîs.^ £ 
Brillant 9 er^ àdj;^ speciosus^, a, um^ 
Brutus , nom propre , Smicus^ i ,. in/ 
Br Ûyaat; , e-, ad) . , strepenk , entis. . 
Butin ; s. m,, pmdçt^ . f ; ^* " 

> • » .- ^ 

'■ ■ ^ * ' ''" ■ * ■: ^ \ 

• ■ • ' ' : .V 

• * 

Caen 3^ nom de ville , Cadomus , i\^f. 
Calîgîila , nom propire ^ Caligi^îa , <p./mi 
' fiamp , s* m. , castra^ oriim ^ ii. pl^ 
Campagne/^, f;, ru^y ruriSyn. 
Cantique, s* m., cânticùm\f'^ ni- 
Capitaine , s. ïîi. , dïvpSy, ueU , "ja; ^ 
Caractère 3 s/ift,;, jW$Zê5/w,'f^. , 
Caresser j . v, actî^&f àwrfrpr ,' mi ^ /if^^ 
;. sumiyirif dép* dàt. \ 'v f!\ 
CassmSj.n.prop.^Cas^iuSyiiym. 
Catilioa - : a; Wî>pc ^tUtilina , ae ,m. 



*9^ 
Cause , s. £ , cou^a ) <2& » £ 

Célébrer , v. act. , célébra^, as^ avîi 

aium j are , act, ^ 

Céleste, adj.. cœlestis , e, iV.. 

Certain , e , adj , , ùertus , a , um. 

César , n. prop', Càe^ar^ qriSjin. 

V Cessé ( sans cesse) perpétua , indesw 

nenten 

•Chagrin, s m. ,. moeror , àiis > m. 

Cfialâée , n, de pays , Chaldeiea ^ o^ , £ ' 

Chaleur, €• f. , caler y oris , mi ' 

Champ , s. ni , ager, n , m* ^ 

Champêtre , adj- agrès tis ^ e ^isi 

Changement , s. m, , mutatio , onw, 6 

Chant, s. m. xCct/i^t/5, 1x5, m. 

Chanter, v. act. , canaris f cecini, can^, 

tam ^ ère, act. , 

Chapitre ,^s. m,, caput^ iiis.^ n. . 

Charge , s. f • , munus , eris , n. 

Charmant ^ e , adj • yjucundissimus , >a> 

Chasser , y. act. , repeih 1 i5 » npuli > 
repuis um f ère ^ act» ^ \ 

Chef, s. m. , c^uo; ^ ducis 9 m; 

Ch« , e f ad). , caru5 > a, wm. , ; 

Chercher ,/ r» act. ^ çu^m $ is , 4»ww> 
aesitum 9 ère , actr 

Chèvrft>,, s. f., capella ^ ae^t. 

Chien, s* m* > canis m U^m. 
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Chrétîeiîi s . m . , chriiiicinUs', i y iài : 



Citoyen , s, m. ytiinsr^ii ; ttii ' ^* ' 
ClameuT ,' sV f ^'tlahiàr/ ûns\ in. 
Classe , s. f. ^ schola l de ^ f. * 'j ' 
Qém ence 3 s • fi , clémènka 'l he , f ; 
Clément, e, adfj-, •cZé7ti«rf5',^îfô;^ 
Client , s, ,m. , c//en5 , éfitrs.^' ^ '. ^^^ ' ' . 

Cœur, s. nir, t?orV^M^5Vii^'^^^' '' 
Colère, s. f., ira, a€,f. *^' -^^ ; 
Collège, s. m/, cûN'e^umytiy rf;* 
Combat , s. m. , praeUum , if ', n. ' ' 
Combattre , v* act i pugn&"^ àS'^f pvi, 

atum 9 are ^ act. * ^' ^ f .^ 
Commatader , -V. act* , prcmswn V ^fai^t 

esse f datif, , '' -' 

Commencènaent ,>.»., inifiufî^ii^ n. 
Commencer, v.^acir, iViciJ>tô% fc >^» > 

Commerce, s.rB.,fCchffrnéibiuni^pii\ p. 
Commettre ; t; art. : cawfiw^îÊfé^i &, 'ïV, 

Commode , ad}. ; ddmmodus,àfUm: 
Comparer, v^ afct. , cûàfeio j érs, can^ 



tiilii^ coilatum^ confeffe\ act 
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mam prbpensus i a, iim. *0. ,,<j « 
Complaisant, ^'«^^iri offiçiom^st^f^min^ 

Concitôyi^ , «. n^. , Mpts ^ w , n»,' , . r > 
CoDdi|iipDef |, T^açtrÀ <2am/u> ^aJitt<lvC% 
aftim ; âm . ,^ct.., ,. «;. ^ i > 

•a • « -t. t '4 ï •*••-* 7 
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Confiance , s. f.J^es.y eif f, . . ,- 
ConjuE^', ^^ çji; çojffufutpi . i^ m. • ; 
Connai^Qçe.j, s,, f. , doctrina , cô . £,• 
Ççpaîtie , Y,' âct.,^og^a5ca >w , ovi, 
itùin j ère f act '^ .r, :•'^,).\ , 

, ocru77{,e/», âct. ... . . 

Conscience , ,^, f. , cqnsçteniia^fi ae ^î*; > 
Consei^ ,^, in,. ^V<>nJt/M/m j z^« n. . 

Conserver , ' v^ àct,, ^serifû^, . as , (tvi i 




•a 



CoAtwifev V. âct., contiheoyés , ûi\ en-. 

tum, ère, act. ^ 

Centiauel , Ue ^ adj . , cvntirmus , a , iitn. 
Contraire ,. adj. , contrarias , a , utn. 
Contraire ( au contraire ) contra. 
pontr^edît , s. m..( s^ns contpedit ) sin è 

cont/oversiâ. 

Convenable , adj. ^étre caixvenàblè , rfe^ 
/ ce^ty decuitp eré , impj . 
Convenir , V. n., idem:. 
Conversation I s. f, , calloquiumy ii\ji. 
Couleuvre , $1 f. ^.çolubra , àff , £ ' 
Coup ', a. m. y ic/u;f^j%(|j|Eu 
Compabl? I âdj. »oa?ii/7, a, umi 
Cour , s , t aulck j ae ^f. 
Coulage-, 9.. m^';unimus'f i , m. 

Craindre , V. act •, ^«neo, ej , i/i, en^,acL 
Créateur , ». m. , creatot, oris , m;^; 

Création , s. f. , creatio f onis , £ 

Crédit , s. m., auctoritus , if^tis /f; 

Créer , v. act. , creo ^ a» , ' avi , atufn . 
*: a/?>act. t ^ 

•'^ Crésus , DQm propre , Cvc^sus ^ i, m: 
rf Crever, v. act^, çonfodia ,. isj fodi^ 
'Z" Jbssum y act. . - ' ^ ' 

Crime , s. m., sceîus , eris, m. 

Croire , v. act, credo, iSjCrecHdiy iturn^ 
,ere,^cX. i^ 

Criiauté yjs. t y cmdelitas , atis , t ' 
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Cruel , le , ddj . , crUdelis f^^is. . 
Cultiver , vi act > coIq , is^ui , cultum \ 
^re^ act. 

Gy rus , nom propre , Cynis , i ^ ?»• 

, • * •- * 

.- ,-' • D. 

Danger ^ ^m.y periculum ^ i j ni 
Dangereux, euse, adj., periculQsus ^ 

David >-n. prop. , David , idis , m. 
Débauche, s. f., comes^atio , puis y f. 
Déclarer,, v. act , déclara , as^^ avi , 

atum , àfé y-act. 
Défaille, v. act., p^fiigOfCLSy àvi^ 

atunty are , act. 
Défaut y. s, ïa% , vitium , H , n. , 
ï)éfeiidre , v. act. , défende , is , di , 51//11, 

ère y act. 
Délîce$ , s. f. pi , deliciay arum , f^*|ftà 
Délicieusement, adY* , jucundissimS}^ ; 
Demander , v, açt. , peto , i^ , ivi , x/wot ; 

eWj.act. 
Démocrite, n;prQp,^ DemocrituSy iyjxu 
Déposer, Y. açt.ydf^pt^no , isysuiysitum^ 

ère , a6t. 
Dernier, e, adj., ultimus, a, i/zn. 
pésiritéressement;adv. , abstinentia , 

• N6 - 



«M^i!'^^^'^^ 
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-^ ^-- — , ad}. fdesideraHk^s^.t ^ » is. 



t ., .,.''.« 



ai'." A 



X)eésëm , s. m, , coj^i^asfk^ /iv Ad 
^ Petéster , v. act ^ aetestçr^^f^r^^ €iiu$ 

ère:, Qct^ , .-^r,^.-.- ^h^^^-^^C? 
Devoir^ y^ afif ,^. oeôe^i, fi^^i w, ^ Jlufe , 

dissimilis j ^ ^ ^^ 
Difficile, adj. , difficilis f e y is^ 
i>iffîcutté , s. £ i d\fficulta^^€^tis ^^^: i 

, J^nît^^ s. f. j dignitas ^a^is-y fy.^v . | 
liîsciplfne/ s. f , disciplinek^^y.i^x 
Discipl[Hé , é.^, ^ part« , insfifutus, mj Utn. 
Discorde i.%. £ r dmordia^ a;, t. ^ I 
. ^Disgrâce , s* f. , calamitaSy qfis , f _ 

^disposition , 5. ^ ^-dos^ ùtjk^ î» • ; 
Diss6nsÎQa;i\ , ^X^ 4h^^^ff^:tp'iii>nis ^tf. x v 
Distingua %, p^t^^yÇ^'/nHif/^,, «r^ «|w. 
Distraire, v.;v^ct., çveffOiy (jhi^fip^^^ > 







..^f'if^ " 
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Domestique, adj. , domesHèus^ d,^ifm» 
Dominer',^ Y. «ct.^ , ^ ùnperà , as , f^t , . 

Doniier, y. act^^iÈÎd^J «5^, ^edildatàm^ 

Douceur , s. f. ^^ansdihudo^ inlg^ f , 




Dur i^ e , ^aig: V' W»rtfe J «V'îi»i." 
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Echapj»er, v. n. ifit^x) , & , fu^;fujk'^ 



t « 



^clM , 8 m/, splendof y &fis ^ m. 
Jxrire , r;.act. , scriboy is, ip«, iptumj 

ère, act. 
Edit^ s.'inv , «tf/c^ai^ > 'ï ,'n<r 
EfFèt , s ; m. 9 effkcWs^ us , m. 
Effort, s;>te; , co/taï«l;^i,'ii^, m. '^> 
Egalemeût^^v^.V^a^î^ér. ' - 

Egj^te, nom dé pays y Mg^tus-^ i, f. 
Elève , s. m. , uluràHus , i , lu. - . 






Elevé , é^j^rt., ectecatw, a, uni; 
Eloge , s. t^ Idus^ audis , £ : 
Eloigné , éè , part«; distàns , antis^ 
Eloquence , s. £ , eloquentia y œ^f. 
Embarrassé^ée, parto impéditus^a^ um^ 
Empereur , s. m. , imperatary oris, nu 
Empire , 5^ ui. , impérium , ii , n. 
Emporté , ée , adj. , vehemens j entis. 
Enclin , îne ,' adj. , proclivis ^-Ofis. 
Encourager^ v. act., excita y as^ avi\ 

^atum,are, act. 
Enfance, s. £^ pueritia^ «, £ 
T^nemU%.m.,inimicusj i, m. de guerre, 
' hostis jis , m, , . . 

Enrichir , v. act , dito , as , avi , atuniy 

are i act» . 

Eatretenir, v. z.çX.^foveQ , e^ , vijotuniy 

vere, act, ' . . 

Envje , s* £ , wv/ Jm , « ^ £ . r 
Envier /(porter envie) v. act.., invideOy 

es , vidi , vïsum , ew , act* « , 
pjpyî^ç,. (désirer) vlaçt., ea^eto,^ i4i 

iviyitum^ ere^ act. * -» 

Envoyer, v. act., nUUa , û, misiymis-^, 

sum , mittere , act, ^ 

Epaminonda$ , n. pr. , Epaminondas f 

«r m. /. 

Epiaiig^er^ y; act. , parc o y isy.peperci^ 

partitunitparçereyn^ .^ : , 

ï: ■ - n 
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Epéë i s. fT, glàdius iHij m . • ^ - 

Èphèse , D . de ville, EphesMs / i î f . * 
Epouvanter y v. adt. , ferreo , 65 , m » 
' terriêùtjv j terrèré ^ act 
Eprouver, v. act,, expendvy iris^ érius 
- sumyitiy'ûép/ac^. ' "^ . 
Equité 5 s . f o ^quitas-^y atis » f. . 

l^ratat , ê'> âdj. , eirahundus i a , ww. ^ 
Erreur, s. f. , error, oris , .m. 
Çsclavë,s. BDi^.V^eryi/^, i> m. 
Espagne , nom de pays , Hispania , cr , f^ 
Espèce , s. f. , gênus , em , u . , ^ 
Espërer, Y. ^t. , 5pert) , as y aviy atUTJ% 

are , aeH ^ ^ \ 

Estimable^ ndj^. , laûdandusy a \ t^. 
Estime , f. f. ^ existimatio y onUi0(â 
Estimerly. act. , astimOy asy avi^tum^' 

are 06%. ^^ ^^ yT 

Etablir^ v. àct.,' iûstîtuù yis y ùiy ututn^ 

ère y act. 
Etsit ) fr. tu. , hnperiknty ii , ti. ^ . 

Etendre, v. act.» ài/^ep, es^ctudcvy aûclunij^ 

ai/gere , aèt.-; ' '^ ' ' 

Etendu , e , ad). y aifipîus y a, iim. i 

Eternel , le y adj. y aterhusy a , um. 
Etranger, ë, a<^., longlhquus , à , î/m* < 
Eurôjte , 9* £ , p. du monde, Europa^ é, f. 
EMiteiSy Vi âét.i' vitù^ ai y àvi , atwri j 

are, acL ' ^ ,' -.^ / ^ ' ' *- 
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Exaucer ^ v.,^. ,aî«t£*,iJ^ wi^i^f^imt 

E^cell^nt,,, e , adj.. , pmstans , antis^ . t 
exciter , v. ^ct .^ exçifp > a? ^ oj;/ r^f^^h 

Exécuter /Vaaci;, , ^xs^quùr, ^f^^€^assf^ 
çutus swr{.^ éa^sàgui,<dép.,SLçç. , ,,, . î 

Exercer , v. act ^ i^«ix:e|r, ^ii^ u4 oita^ 
ère % àct , . t ^^ i 

£jùstenci^^^.%yes^istisntia^0f^f^r^,^y . ) 




Exploit,.^ m. , ^ei/iu^,.<>rtf, »„.;,.,).. ^ii 
Extrême i adj . , extretnuSiM , ^nh, . j T 

V ^ >. ... ' . • , < ,= 0' « • » 

Filile , adj.' , inflrmus , a , «?». .-„o'i 
Fiârfe, ^. act , J^fîflv «< feÇ^i/<Vium^ 









Fainille , s; £ ,/oTOi/«i , «^ f>v 
Fatigue,*, f, /a&or«on*ft>.m,,,:„Vj^j. 
Tante, «. fi, «/Jp<î,x|R»>r. ._■, -.-miu'l 

FaTorable , adj, , co/Jà»»i^i/«hrfî[ ,, #«. 
Favorvier,t.a^^/^î«^,e5jVJA/w«itWM|i 






i 






Femme , s. t\ mnlîh'; ^^,^fi fsoirBxî 

Ferme , adj. , Jinnus, a, wn.'^^.'/**v i 
Fermeté , s, f, , firmitui,)0i^yn.'^^ 

Feu , s. f,, ignis, is, m. •'^'^ '^\^ -r 
ridétlté , i ; F. .l^tfei^,- ^'',^. ' ' ^3 »^ :»^'* 
Figure , s.'f.-, v«ifi^yiB*,<ifl\^--:^'*^"-^ ^ 
FSn,s.f,,^/i£s, ^iV^r^^^'"' if^^?'^ 
Fin,-e, ad). , callidus , a,^ «"^ '^' ' 'l,^, -i 
~ Flatteur , s. m» ,. àduicitBr,ùni^ïa.' " ' '^ i* 
Fléau, s. m„ maîtmiyé, rf.^ <- -i^'»!^;] . 
Fïe«r;'s f^i W,Mjyï<'W.- "( ' "S* J' 

Florissant, e, Mf. ;'fiôitnà^ éithm^'^ 
Foi , 8. f. , J^de^v ez , £- " ' -'' '-^ ^ "^-' 
T o\\e i Syî. ,' insanîa , à ,ï. .- 

Fonder^ y. act,,cf)7iÂo, U, condidi^itumt 



ère , act« 



Fontaine, «} f,,fons) ï^ftV, dlt.^-'"^» J 
Force , st f, ,^i*'» wV. f. • ' ^ -;'^.'.'^ 

Former, t. àct. (un projet )coft«t«iw*> 
meditorf ans, àtus suin, àrh flép.-acc. 
Former , v. a<?t. ( faire j ^oio, ièifiet, 

Fortune , 9, f, ,yortana , « ,• *; " "; - ■ 
Fournir , v.-act. ,''prabeQ\'es » ^^}^ t*t»^! 

Fourmi ,>. f.V;/&>«tt*^a i îév f^"^ 
Fràiiçpis^ «i àdj. , gûttrcti*, a, «1». 



# 
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France /.s» f. , Gallia , i , f. 
Francbfr, y. act.; supero^ as^ avij atum, 

arej act. 
Francs, (les) s. ni.pl.,^/ranç2, omm, m ,pt 
Fraude, s* f. ^fiaus ^fraudis , f.. 
Fréqiientet,. V. act. ,jhquento^ as^ avi, 

' atum , are , act. 
Frivole , adj. , levisy e , is. 
Froid , s, jBv^Jrigus , oris , n. 
Fuir , V. ^cUtfugio , 15 yfugi ,fugitum , 

fugere , açtiv 
Funeste , adj, ,Junestus , a ,.ii/i». 
Fureur, s. f. , yî/ror, om,m. ^, 
Furieux , se, adj. ^furens , entisg 

Gai , îe , adj. , hilaris , e , is» ; 
Gaieté , s. f. , hilaritas , atiSi, f. 
Garder, v. act., custùdiOf iSj iviy itûm^ 

ir^y act. 
Gémir, v. n., gemo , fc, r/z, Uum,ere,rï. 
Général , s. in. , duo: , uçis ,, m. 
Généreux , se, adj. , generosus^ 9, um. 
Générosité , s. f. , generositas , a^iVi £ 
Genèse , s . , f. , genesis , ;> » f . 
Géiie , s. m, , iitgenium ^ ii^n. 
Genre > s. xfl. , geniis , em , m^. 
Gens de bien , m. pL, viriprobi^ viro^ 

Tum proborùm. ' v 






< 



Oloire ySiTi^glartùy ayf.^; laus^îaudîs^ K 
dbfieux , se , adj. *, glhriûsûs ^a'^ Um, l 
Glorifier, v. act,yJaudo,j qs^avi^ utuirif 

ctre^ act. • " - .^ • " "' "'; • "/ 
Goths, (fés) m. pl.jgo/AtVbn/m, in.pl. 
Goûter , ( jouir ) v, act. , fmor^ eiis y 

itussum*,frui, dép, abl^ / 
Goûter, Y.. act!', gusto , as^ ijm% atum , 

Gouvéniér , irVs.cX:^rego yîsy i^xi , rec-v 

Gouvènteur, s. m. ^ guberàator^ ans, m. 
Graromàirè /s. f. ^ grammatice ^ es ^U ) 
Grandeur , s. f. , tnagniiudo, mis , f. 
Graud-përe , s. m.', avus i i, m. 
Grands i (les) m. pi., patentes^ um^ 

'^ i|r. pi.' ^ ^ • 

Grave , adj. , graî>Î5, 6 ^isr; 
Grec , 5. m, , gractis , i , m .; 

Oi^èce , s . f . , <?nèfcf a , <e , f. 

GrpBoîer ,e , adj, , agrestis , e, w. 

Gu^érrierVs m., bellatçr, ans, ni. 

Guerrier, e , adî. . betli'cUSy à'unu 



;»/' 



H. 



Habile, adj., prudçns, eniis^ peritu&f 

a, um* 
HfflSâèté) s.cf: ; peHiia ^ « , f. ' 

• • • ' - - 



Habitant l' s* xn..» iHcola^,My v(^ ^, ^t 
Habiter, v.att.j^Jiahito^as^flvi^ atm 

ùre ^ acr« • . -j"^ '- «.i 

Hë?iie,'i. t'^pdiiim, (f^ n. ^ ^ x^\\\uy 
Hameau.s.m.w pOKUs.ij m.; vicalâu;^%i 
Marmôïim, s: f, concentu^^ }^Syrçak^ . 

Hau tement , àd v . ^ palàtn^ j «i . u ? 
rienn, n« |)rûp. , Henncus^ f t Ç- 

Héradite , n. pi:op, , BejxuUi^f^ifp m, 

HéroMjÛe i kd). ,.iîe/x>icW ,/^;ifiyi^jt.f 
/^ Histoire , s: tf'mstôm^j^^ |, ..u^r, 
Historien i s. m^ ; /mtdjrfcu4r h J9^'S : 
Honnête ,. adj. ^ hone^ius Jq ', iwi*^ 
Honneur i s.' f. ,, horior^ Qiis^ m^ , - 1 
Honorable , adj.^ honori^cus , a, ^fif. 
Monoi*er , v. act. ^ cqIo , i$ \ ui ^ )f\i^ f 

ère , act. , . . ...^^ 

Honteux , se Vadj •', turpis yé pj^p, ;^,^ r. 
Horribleitient ^orrèndum injiiodmh 
Hospitalité , s. f, , hospitïum yiiy.n^. 
Humain ^^ e> adj. . hunwnus^ û , ii^fm^ 
Humble , adj. , humilïs,^ e^U» ^t^.;. . 
Humilité V^.4*r huf^iÙtai > aiï$^ i ^ 

Ida , mont , mas. , Ida , ae, jl. , * , , . 
Ignorer, T. act, , «gwa/^^ aî^ ^i;(9 aifi^m , 
? an^i actV ' * * 



1/ 



Illustre , àBj. , Hîù'stnf , ^ ^ isi ' _ ,, 
Imége , s. f. , imago , tais , £^ 
Imqgmer » ( s' J t. réf. , puto'^ as , fivif 
- atum , are , aci. , , , j, 

ïihfeSécîHe, adj'.'/ïftiaftui,^ , ftTft^,, H 
Immense, adj. , /m ,., H 

Immortalité, s. f., /: if , t 

Impatience;, s, f., ij ,f. . 

Impérial, e, anJ}- , i «m. 

Impétuosité, s. f.',i ,;,; 

ImpieO'adf; , împiu m'-M 

Implorer, Vi Btt. , \pi-U 

InappliéaâonVs* f. ,îndîligèntia^, a^^ f. 
Incertain; e, adj., incetius , a, , i^m. ■ 
Incértitiide , i, f.,iiubitatio ,ojiis^f.,'. 
Inconstant, e,adj. lèvis,e, is<, ^'., j 
Indulgent , e , ad). , indu^etif^ çjifi^A^ 

- ïndu5trfeux,'se,adî., ïn^ê/i/oii^BiTï(»JÎ 
InèVîtabîe , adj., inevitahiUs » e ^is^.. A{ 
inexpérience, s. f , inscitiOf ae jf, ■ .V:' 
Infànie, adj;, injamis ,é,is, ' . ,■ 
Iniàmie , s. f. j infamia, ae',f, '„,. ;■-.. 
Infini, e\'Aâf,;Tii/tnituSi%fUmi 

' Infirmité , s, f . , injîrmîtàs'fatis , £ 
Infortuné, ée , adj. , ihjbrtuhatus, a , um. 
Ingénieux , se , adj,_, ingenîosus f^a.^Mm.' •■■ 
Ingrat, e , a&i.,''ift^ï^j, dlurn^ ■ ■ ■--■ 






In^f^e ^ s. f^j injtL^titiaj a^^lL^ 
Innocence , s. f., innocentià , jxb , f^ 
Inquiet j e I ad), ùnxiusj a^^um* 
^ Inquiétude ,,s* £ , aiuvieta^ ^âtis.y.t.^ 
I lispîrer , jsr . act . j suggero yis , ^^h^ es^ 

ium , reré , act. 
ïnsti^uction^ s. f., institutiOy ohis^ !• 

doctrina , ae\ K 
Instruire , ( VJ v. réf., dupOyU.y.d^dici, 

discîtum , dîscere ^ ^<^.^ r \/ . 
Insupportable , ad]^^ intalèrattilh.%é,, U. 
Intempérie ,. s. f. , intempéries ^j^Uy. £ 
Intrépide, adj. ^ ifnpfividtis , a^ uni. 
Invoquer , v* actv , invvco j of^ ,avi\ 

atum * aie , act. >. 
Ipnicraie y n. prop^^^ Jpaicra^^^ ,,i?,.iBu 
Italie, s. f. lialia^ae/L 



'.t 



• * 

Jérusalem ^ h. de vflle yHierosolyma , 

Jeu, 3. m,*, ludiis , i , m. 
Jeune homme , in. sing. ,juvenis 9 ^L^^a. 
Jeunesse i' s. f. ^juve^tus ^ uiis/P^J, 
Jouer, V. n- , ludo , zi , si , lusuJVLpXi^ 

7^, act et n. , / 

Juge , s m., judex ^ icîs ^ jja. 
Jugement ; s. m* Judicium , w, 'u^ 



. T 
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f uger , V. act , judko , as , àvi , aft/w , 

luré, éeja,d}.jinf€nsîssimus^ a^iim. ^ 
IvLSte y ady justus , a , um. - 

Justice , s, fo justifia ,ae^f. 

. ■ t. '■ ■' 

* • 
Lal>orièux , se\ ad j .. , lahùriùsus , a yum. 

Laboureur, s^ m. ^ara^or, ortV, m. 
Lacédémone , n. de ville ^ Lacedaemo ^ i 

oniSyf^ ^^ 

Lacédémonîen , enne , adj. , iac^d^/na*» 

tdus^ a, ww. 
L^ehe , adj ., ignavas , o^ i/m. 
Lâcheté, àT^.ignavîa, ae,f. .. 
Langue , s. f. lingua^ ae , f. 
Latin , ioe I adj. , latinm , àf ,• i/m. 
Lavinium , n é: dé ville , Lavinium, iî^ n. 
LeçoQ , s. f. , praeceptum ^ i , n. j edzV- 
cencîa , on/m , n. pi. 

Lecture, s. f., lectio^ oni&^ f. 

Législateur^ s. m» ^legislator, eris, m. ' 

Lesbien , enne , adj., lesbiusj a , mn. 

Lesbbs, île, tyLesbos^ £ , f / 

Lettre ,>6, f , epistola , aa , f. 

Lettres (les) t pi. litserae ^ arum.'^f.pl. 

Libéral , aie , ad. , liheralis \ e , is, , 

Libérateur , s, m. , liberator^ cris ,bi^ J 
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Eîgire , 4. f ^fœdus , eris , a. - 
^Limite , «. f y fines , fam , œ. pL 



^'^ Livrer , v. ac^. , commit to , ij , isi , tei/m, 

ittere^ a,ct, 
' Loi,s.f , /tfx, Zeg/5, f. 

Long , gUe ^ adj, , longus^ a\ um. 
Louable ^ ^dj . , laudqndus , a , um. 
Louer ^ r. act^lduiio^ as ^ avi ^ ntum ^ 
are^ acL 

^ Louis , n. prop, , Ludovicus ^ i ^m. 

Liiixé , ^p m, I lu:fs:us , û^y di • 
Lydie , n. dé pays, Lydia^ ae , t. 
Lyon , a. de vilte^ Idigdunum^ i,n. 

\ :^: ) ./:^* M/ 

jNdRdoine» n^de poQ^t Macedonhi 

Magistrat , s. m. ., Ma^stratus -^ 4x, m. 

Magnanime ifiÀ] . ^m^gnanimus^ a, um. 

Magnificence, s* £, magnificeniia ,4Sji 

Magnifique, adj,, magnificus yq , wm. 

Maison , ( de èompagne ) villa , o^ , £ 

Maljs.m , mulum , i,n^ , ; 

Mal , faire du mal , iwceo , es , cui} 

citum^ ère , m 
Malheur ^ s. m. , calamitas , :ajpw , f. 



- ♦ 



l '• 



'il. 



Îarc-Aurelç , «p» px9|ir6>^ \^àxous-. , • 

ï9i:ch^r i,;v,-^.; M?^ »# nm^*: ■ '^ : 

cèssum y cederey n. ^ . ;^^ ,, 

larius , nom pïppççLj, Jtfc;i:iw J .w , m, 

lécnant , ^ > âdj . , malus ;. ix , .^/lï^ ' 

dédecîtie , s. £ , medi(4^(i.yky^it^ ^ 

lédioçrité « B*f..^mediocritàs,yQiiSitFé ^ ^ 

Îém6ire^s.£^.m£(îna77^^ /. 

/f ener , v . act. / dàço , . w , duoai^dui^, 

tum y ducere , act f , . - -' • 

iensonge'f s^ m., mendacium, ii^^* 

Mépriser . v. act. , càntemno , iiîfempsii 

Mérite» 9. !«,> virtus^isiy f^lau^J[audU,t^ 
Writer , V, act. , mereory eris yitus sum^ 

ni^jnpa^ dpp. apc, ^. , ^ . : . /• T 

4çrveiUesA*vi^ , miraculum^ 1 ^ p. . 
ïerveilleux > w , ^4U f f»^*n^ > io^ > «»#: 

lettre , V. ^ct . ,. ponq , i^ j pos^i , pasPr * / 




N 



5i4 

MinUtrèt %. m.i mintster^ ri^ m. 
Misère , &• f . ♦ inépia , « y^f. 
Miséricordicox^. se, ad)«^ misericcn 

ofdis. . . 

Modérât éé , adj. ^ Modestus ^ a , um. 
Modérer .) v. «et. , modetpri aris , ^r/u; 

Modernes , . ( les ) ç. m, pj, , r^çentiom, 

,um , m. pl„ . ^ ;^- 

Modestie >3t tymodestîa yàe ,t. pudar^ 

Mœurs, s. f* ph, mwe$i morumj^ m.il 
Mois , s. jn, ^ meusi$^ is , J» . . - 
McnssoQ ^ s. f ^ .messU $ isr^ f. 
-Mollesse , s., f. y.molUties^j iei,'f^ 
Moment, s. m., momèntum , *% n. 
Monarque / s. m. , rex , r^gi^ , m . 
MpAjde»^. m., munduSi i , m.; i>r&/i, 
. i>f m. r 

Monstre, s. m*ymonsimmyi,n» 
;Monter^v. îbl. ^ ascendo^ is^dirscemun^ 

Montrer , v. act. , ost^ndo ,is ^di^ suni) 

e/^, act»'^ ►'"' ■'-»*.•• «7r • -t' ' 
Mon^ment / s. m. y monifimntum , i^ n, 
Mort, s. f. , mon, mor^w,£ ^ 
Mortel y. le ^ adj>> , martalisy é, {>• 
Mourir i v. h. , mnuieri ^i \nt9rtuii 
sumÇjmori^ dép. 
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Mur, V. m. > piums^ y i , • ot, ^ ^ ^ - 

Naissance) s^^-t.i&rigoii^inlâi^^ v»''- 
Nation yàiî^f j gen^i*entis p£ . iu ^fi \; 
Nature , s. f», /ta^ura $ Ve. , £. . >x , î^ y * 
Naturel ^ elle y à^*v ^> natûral^i^i àV; 
Né, ée, adj. etpârt» nà/a5,.a , (Miitiv • 

Néceçsî té 5 s^' £ , nécessitas , <ï*i5 , & 
Néglige^, V. aet., negliga^ is, em^ ectun%l 

ere\[àct^. .">;..'••• ' ■•..•'-' 
Négociant) s. œ»^ negocîater, oris^ la^ 
Noblj^,:adj..> »oAz7/5, e, is^ ^^ 
^Nombreux , ^ , adj . ^fiequens iBntis. 
Nommer • v, îact ^ çligo , Î5 , eg^iectumi 

ere^ act. ' 

Nuire , V. n. , nocôo , e*,>d, itum^ere^ n; 
Nuisible , adj. , nocens , e^f^w. 
Nunaa-Pompîjrus, nomprop. , iVuma- 

PompUius , Numa-'Pompilii , m# 

o. 

Obéir , V. n. , obediù , is , îvi , itùm , 

»e, n. . \ . . ' *'* 
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Oblîgttiif 9 e » ad) . > officiàsus , a , rim. 
0])lig^ V. act., dealiquobenè mérecfr^ 

emsy itussjum^ erl j dép. • • ' 
Qhs;ânrjef > ak^ . act* ^ d hsétoû , ^ otr V ^^ , 

a^um , ore , act. 
Oh^crxr ^ ^B yBà). oh'scurus , cr^ um^, 
Obtenir, v. act., hbtineOj es, ni^ entum, 

erCy act - . v. - 

Occasion » js. F/> x>cca$io , Ohif^f. 
Occuper 9 v:àctr| çecupù, aspàvi^atum, 

Odieux ,^ se ^. aâ)# 5 ^iji^^t/^ / tf ; tmt . 
(EH ) s.jn., pJL jeux; ûcuius > i^ m. 
Officiier^ 5, m*, ordUiurti duoior^ oriSf nu 
O^sif 9 îva , adjj.,, cti0sus , 4 , û^. 
Oisiveté , s. f. , otiumy ii\ n.- 
Opujlence., s; f., opuUnÛa'f 4yf. ''^ 
"•Op u lent I en^te ,. aaj « > ùpuhntus,' à, nm » 
OçpoÈé iééf Qià\ y contràrius y a, i/m^. 
Oracle ^ s. m.^ oraculum , i , n. 
Orateur , s. m. , orat'or^ oris , m. 
Ordinaireineiit, àd. , 5oKtô , après un a 
Ordre^ s. m-, or<i(?, inis,mry mctHda- 
'^ tumt i. n. c 

Orguieil , s, m,^ superbi^/^4B^ t. 
^ Orgueilleux, euse, ad, fSdp^rbus, cr, ùm. 
Orner, y. act., om0, as, ayi\ Qtum, 

àre,acU 
pser , V. h. , audeo , ^s^ dusvs sum , 

ère , n. ace. ./^ «^ 
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èrtum i trèf ^ct. 
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Paisible ^ adj. ,c pacifions , à , t/^m. 
Paix , s. f ^ p^^^% pacié , f •- ^ 
Pallas , n. propre , Pàileistt , c^f^', f. 

videri ^ pa,ss. et dëp« ^ ' ^ 

Parconànr 5 V. act- ^ pèHtistfo } às^y àvt^ 

atum , aw , àct ^ / ' ,. 

Pardi»5 ^- nk , t/éma; û», f. V 
Pardoiiner, v#act. etn., ignpsca i is:^ 

ùui , ignoium , èiip , àct; et n. * 
Parent , e , adj. , promntjùus^ a , um* . 
Paresse , s. t i ïnèrtîti\ây f. ' 



'/ 



Partager ,sV. aot , dividojs^ ùisiivisuntf^,^ 
erCj act ^ •'■; ; ■' v'' ;* 

Partisan , s. ni; ijfàWri ortVj'^* 
Partout / kd'^Wjjé , um<fàèl' 

. irêi act; r'/^^ '. -/■•'' 
Passion^ s, f.> cùpidiiàs \ atis. t ttndium , 
«:>'n. 
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^ |Pài^j^mëiit , adv, ^ patien^n u\ \ , ^ 
ra^eiice , s. f. , paiientîà ^ œ^t 
Pa|ieat ><e » adj. , pfLtiens^ entis: 
VBXxxe^%ftypatHa^ae\{. 

Patroii).s.n9i.,/7a/roiwf, r;j4nt / * 

Partvré i adj. pai^^r^^ m^^ % t :- 7 • : 

Peige,,^f.^5ag|^^iw^ 

Pénates , s-, isu pl^/t^/ia^l^^t-i^^yili. pL 
Pénible ^ ad j . ^ Qperosus:\^u y i/m# 1 
Tenser yY^nZ/putOp as , avi\Murn^€tjr^ , 

Péril , s. ^, jç^er^Kto^^ ?ç, jj.^ ^ .: : . • 

Perses, ^lesjs. 91. pl,/ienî0^^ oi^rïnr pi. 
Persécuter ,.y. àct. , iftsfçtor^^qrisjy€imf 

suTHy aiï\ dép. acc« j j^ ^-^v» * 

Peste , $J. ^qie$ti^\if^%r-, . ^ vs.?:.''i'Kfl 
Philippe, %• Vf^yMl^f^9»A h^m^^l 

Thilbsôpiiiè, s. I. ^ phiîost^ph^j f^9\f» 
Piété ^ s. f. y pietas ^* ;aft*^.^ f * ..' - ' ^ 
paièr , T::4ab 1. 1 prcedor^ 'qris, atifs -siim , 
ar/, dé,p. ace. ^ . 



Jpitîé, { avoir pkié ) irnsefeor ,ens.:i ertks 

suîTif miseineri,ydép:gén: 
Place jS- f«^4 oppidum f i ,n. ^ 
Placer , v. act , ioco , ùs , avi , tttum ^ 

are y act. ' ; ' . >' ^ 

Plaindre , v.açt. , dhleo , esi ui , îVi/m , 

ère ,, act. ^ ^^ ' ' 

Plains , 5. f. ^ plantas ^ieiff.r 
Plaire i v. n. , plctcào , é5 , ni , piûieUum, 

' Plaisir^ s. nié , vhluptasyatis , ?. -* 
Plante > s. £, pitm/é^ a^. > £ ; 

Planter , v. dxiX^^ planta , asj avî, atûmi 

ariBy act^ :. - 
Pleurer , v. act. , lugeo ^ e$ > luxir lue- 
tum \ lugere y JE^ct: 
, Tliipart y (la ) pletique, plar^w, ple^ 
raque i^. 
f lasieisrs , adj. pi. , muUi^ <? > a , pl« i 
^^Eaëxe^s.^ixïrfpoëta^ûfi^m. ! 

foison , s . m . , venenûm , i: ^ n. 
Police , s. 1 5 'di5cf/?/ma , ^ > f . 
PoHçé, éôçi^). vôt payt* , canstitutus^ a, 

Populairc.,';adjV:/p<^pâZar/5Vfv *^- ' 
Posséder , v. tsicUrpù^si^^o, ^e^i pos^ 

* sedi , possessum yipp^siderg^ act. 






Poursuivre , y. act. , perfequùr^ eris\ 
cutus s uni, ^!^BJ^ 9 ^^I*« ace» 

tum., colère , act. - ^ 

Pré ,*s. m, , prati^m j i , ri». • > 
Précepte , s . m. :, p^a^eptom -> i , n . 
Précieux , se , adj. , pretiosus , a , um. 
Préférable^adj. , anteponendus , a , um. ^ 
Préférer) V. ftçt. , antepono , is , ojm/ , 

ositum , çre , act. 
. Prendre , v* • act. , capio , i^ , cepi , càp- 

tom, ère , act, , 
Prêta; e» adj«y/;àm^ii5,a, «m* 
Preuve , s. f. ^spécimen , 1116 > tt. 
Prévoir, ▼• act. > pro^video^ es , vidi, ' 

î;/5i/m , v/rfere , act. 
Prévo5||nce , s% f. j^royldehiia ^00 ^î. 
Prier , v. act. , n>g4> / a^ , avL a/ii/n , 

are ,»fect* . . \ 

Prières , f. pi. precès , precum 5 % ?!• 
Prin^fe ,'B. ttu , pïiMeps , z))r^ , m. ^- 
Prisonnier , s. m. , câptivus ^ ï , m. 
PriX) s. m. , ( récompense )/7r/i^7^^iim ^ 
• w , â. ; valeurs pretiutn^ ii ^ a. 
Frolmé , s. f. , ptobitaSj aûs 'y € 
Prochain, s m. ^ préœimus ^i , .m. 
Procurer^ iT; act., aj^ro ,^oy.j^^^ 
. Prof jsssrôti > s. f. , ars: partis y f. » * 

Profiter y y. n., utori érisi lusus sum , 

dép.abi, ^ t 
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profond , e , adj. , dîtùs^ a, uml 
Projet , s. m. , consilium , H ,h. 
Promenade ,,s. f, , ambvtatip , onù , f.- 
Promettre ,. V. act. ^ Polliceor, eris^ citus 

sum^eri y déplace. •' 
Promptément , adv. , celêriter,. 
Propos ^ ( à propos ) commode. 
Propre à^aptus , a , uml / 

Prononcer, v* act. , dico , is , dioùi , dià^ 

tuml dicere y act. ' 
Prospérité , 5w f. ^ prosperitas , o/&, è ,^ 
Protection , s. f . , /li re/a , a , f. 
Protéger, V. act.\, pw/^gfo , is^exi^ 

. ectum , eng , act. 
Providence , s. f. ; providentia , « , f. 
Province , sr f , provineiH ; ir , f. 
Prudente, s/f., prudèniia^ à^'f. 
Public , que' ^ ad j . ^ puhliùué ^ a , i/m. ^ 
Puissance, s. f. , pàtentia , ^ , f. 
Puissant , e , adj-, potens , e/iri^. 
Punir, v; act., punioy is , ivi^ itumi 
' ire y^att: 

Pur , e, adj, > purus\ a , um. 
Pureté>s. f.y(ûe$tylê)emeh'data elocutiop 

Q. 

• ■ 

Qualité , $. f. , des , d/ï* , f. 
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Rappeler^ v/^.^ revçço^iiSi dviiatum, 

Rare , adj. > mm^^ , a , ûm. \ 
Ravager ,Hr. aci ; vasto , os ^ dviyatuin^ 
/.arà,.act..^- 
Rècbaufier , V/ iict.^ refciv^o ^ es. y viy 

■ .Rè*cÈ[ercaqr\ y, açt. , ex^uîj^^ ïs^^}x:qui- 

siyi ) exqui^tut^^ ère ^ okt. 
^ Hécôiiîpènse, s. f! ^raeyniumy iifSt, 
Réconipenser , y.ach» vemimerpr\ aris^^ 

atus s\iiri^^y an^,dçp,.accl 4 . ,. . 
Rîteannfïître ^ y. ^ct.^ (igWaiC^^ Ai^^ 
^ff}ftum^a^^ act, _ :; - / 

Récréatioii^ s» £, anirtii telaxatia^ ànïsj. 
' Recueillir y V. Iiçt. / c^gtligo ^ ïsy .egi^ 

èctum, exe^^eî^. .^,.^^ , ' î\- ■ / '•■ 
Redoutahlcl . .Àm^j . Jhrmidànc^Sj Uyitm^ 
Redouter , v. act , riBfèrvuaù y^a& ,p^i , 

atunif qrie,, act. v 
Réflexion ; s. f.^ cotisiderafia,,onisy f. 

egarde rxoipm^e ,y^wt:yfH;^b€fi^ es ^^h 
itum^ ère\ act. : 



M 



Et églement ,$/m. , institulum , i ; n ; 
Régner, v. n. , reghp, às^ aviy atum^ 

are ^ n» v 

Regret , s. m. , desiderium , ii , n • 
Regretter ,' V. act;,rf^5Wer(? I as y (iviy 

aturuy are y act. 
Reine , s. f. / règîna^ àyt 
K^leveri v.act,, eùotollo\ is ^ extulî i 

eldtum , extollerè , act, / 
Reli^eux, se, adj, , religio&usy a , um, 
Belfgion» s. f. , religio ,, qnis , f. 
Remarqu^ible > àdj. , tonspicuusy à, i/m. 
Hemplir , v. açt. , impleOy es, et/iy etumy 
ere^ âct. . * ' 

Rempprtçr» v. act, auferOyerSy v^ro. 
Rencontrer, v. àct. , occurro , i^, bccurri^ 

ocçur^um , oçCMirere y n^ y ààt 
Rendre , v. âct. , pràsto , as y pmstitî , 

prnstitujn iprastarè y BCtl 
Renfermer, v. act. , incîudo ,isy inclusif 
4àum , erey^^X. , ? , 

JS,^W verser ,- y.' act , évertù , w, everti , 
^èvèrsurri,év^rteréyàci.[\ . /• , '% 
Répondre, V, W, respondio.^eSyrtspùndi^ 

onsumyereyù. 
Répionse » s. f^ ^, responsum yi,n: 
R3p6s, s. na.\ D^/ï//n//i.i n., 
Repréb^siblë ; 9di<, vituperundus , à^ 

4 
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Réprimer, v. act. , réprima , iV, essi , 

essunti er^y act. ', ' 

Réputation , s. f., fama , cp, f. - 
Résister, v. n. , obsto , a$^ obftiti^itum, 

: are^ n. J 

Respect ^ s. m. i veneratio , oni$ , t. 
Respecter, v. act., ( épargner )pan:a, is, . 
f peperciy pàroitiûn y ère y li. 
Ressentiment A s. m», odium^ ii^ n. ; 

■ /ra, œ/f. f 

Ressentir, v.ict., expèriûr y iris ^ ertus 

surn , m , àép. ace. • 

Restes , s. m. |1. , retiquia ; àm/n , f. pi. 
Reste I (au rëstç) caetemm. , 
Hétablir, v^act.., n55//7a(>, is^ui^ utum\, 
.ère y aetV ^ 
ftfiîenir;v. act. , retineo^es^ uîyreten» 

tum^ ere\ act. 
Retirer , (. se retirer J v. réf. , confi^gic , 

is y gi , gitum y ère y n. 
Retour , s. m. , reditus « à^ . m. 
néu5sir,T. »., behè procedi) , is^prô^ 
. cessi ^ cessum y ptocederé jjx. 
Revenir, v. n;, rede^ ^ ii , fi>r, iîatn^ 

ire, n. . , 

' Révérer, v. act. ,. revereor^ eris , itu4 

Si///2 , erï, dép. ace. 
Révolution , s. f. , mutûtio , onw , f. 
Rhodes, île , Rhodus , f , f. 









Rhodien , ènne y adj. jrhodius , a ^ uirié 

Riehe , adj. , dives , itU. 

Richesses ,.8. f. pL y diintia y arum , f ptr 

-Rien > s. ih.y ninil , n. indécL 

Ri v^I^ «. m* , aniulus] i ^m. 

Robuste jv^dj . ^ ro bus tus , a , wm'. ^ 

Roi , s. m. ^ reo; , n^giV, m.) 

Romain ^ aine ,adj. , romckiuSya , umi 

Rome ^ nom de vîHe , Romh ^œ^ï. 

RonluIuS; nom propre, JiomuktS^iy m. 

Rouen , n. de ville , Rothomagus , î, f. 

Royal , aie , adj. , regius , à , utn» 

Rue ys. f. j via , ^ , f. \ 

Ruines, s. f.pl. , ruina ^ arum\ f. pi» 
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Sacré , e , adj. , sacer^ ct^ , i/m; 
Sagesse , s. f. y^apientia ^ à^f. ^ 
• Saisir , v. act. , capta , ai , ovi.^, atum^ 

are , act . 

Saison, s..f. , tempesiasy atis yf^- 
Salut , s. f. , 5a/c/5 , T/fiV, f, 
Sang^ s. m* , sanguîs , inisyjn. ^ 
Sang-froid ^ s. m. , anitrius praesens , 

animi prasï^itis , m. ' 
Satisfaction ^8. f , voluptas^ atis,^ f. 
Satisfaire ^ t. act. , sàtisfacîo , ii , ^cr , 

Jactum , /acere /n. ' 



/ 
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Sau ya|;e. , ad j ; , agrestis , e , i>. 
Sauver ^ . act . , servo , as , aî;i , atum , 

Sauveur I s. m. , servator^ oris y m. 
Scélérat , ate , adj. ^ scelestus ya^unt^ 
Séance ,>. f, , concessus ^ûs^m. 
Secourir, v« act., opitulor, arisy atus 

sum , dri , dép. datif. 
'Secours , ». m. , auxilium , iiy n • ' 
Séditieux , ëuse , adj. yseditiosus, a^ um. 
Seîiî , s. m. , sinus , ûs ^m. 
Sénat, Sr-xn. y senatus f ûsymm ^ . 

Sénateur 9 s; m., senator^ oris^ m. 
Sentiment, s. m. , sensus. ûs ,m. 
Sentir, \^. act., sentio^isy si^ sum^ire^ act. 
Servir, v. act.fServio,is,ihitumjirey'n, 
Serviteur, s. rà. , servus ,1, m. v 
Se^itès ,0901 propre , Séutes yis^m. 
Sévérité , s £ , severitas , atis,y f .. > 
Siècle, s, m . yseculunzy iy u. ; atas^ atis^ f. 
Simples, ( les ). s. f. pi. , simpliciay vum^ 

Sincère , adj . ^ sincerus , a , iwk 
Sobre , adj, ^ s<^/i^ j a yum^ 
Société , s. f^y ^Qsieio^ , atis , f , 
$ocrate , lioç^^ç^re ^Sojcrates^is^ m. 
Soin , s. m. , cum^fj f.j lakpri (nis j m. 
Soleil, s, ip.,^aZ,.«)/(^j,;pf. .,. 
Splidë , adj. , sùlidûs 3^ ckfffUm j Jlimus. 

- ~ - ■■--- V, : 
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Solon j jîoii^ prôjpré , Selon, 6i^Sijà% ". 
Sort ,• >. mj,-iV>w, onis, £ , .. " ,: . 

I^'^l® »r?;. ^'^JSf^^^, fris , .^. . , L ; ; ^ ! 
Sottisb , 8. f; , ^Mima , of , i /., y. . . 

^??^^^ -Trt ^'fcÇwploï', ç(^;J«kus fflOM.. 

, an , pas»>: ■■'■■•--'■' - .v.- , n 
Soulager, v, act. ,iev4^<ii,mù àfum, 

are, act, 
Splutpef tre ». ,v. ac|:v , suMîcio , w * ec/ k 

eciuntjére, actr ; ' r . 

Soumis , e, part,^,^6^^^, a^ i/m^ - 

Soutéhif , %àc4YsiiHmêo';e$^ i/l,, e»- 

tum, ère, â^t.* • / \ \. 

Souvenir , s. nu ^ mèmària^àei £ 
Soirveraîn, s, tCt.iSumtnusdoniinuSf i$ m. 
Spacieux, ^e 4 acil ^ ^pétiàsm^^ à:^ v^* 

Studieux ,/e , adj, ^ stùdiosûs, a , um* 
Style, s. A , styiùs.., i, m. ' ; ir<, 

Succéderf%. ri ;, iuccedo , ip, es$i^ éssunji^ ^ 

• ère, n. , .,„,_ v. : '/ . [« 

'Succès , s^ m. , ^tfqcessus^ , U5 , ro. \ ; 

§]açcessçur , s., HfC /^ifçceij^or, onyr , nii; 

*SiiccbmBer/ V nv/>«(&criOTfca , m Î cul^uU 

- cubitum^ ere\r xii, *• > ' , / 

Çi^ivre^ y. act. , sêquor^ eris^/^ecutus ^ 

, «»i^ ^eai//, dép. açc* 

9 - . s*. , 
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SujébjiP^^aâj . , subjectui ] a , ûmr ; 

Supérienr t e ,'ad): , superior] oriê. 
Support^, v.Wt. i'p^rfhro / ehyiuli; 

îatum^yerre > açt ' . : v' 

^prèm^ ,. àdj« i^supfèmus), où sÙTtimùi^ 

a , um. ^ 

SuiinoÀter , t. act., virico ^ i3\ vici^ 

vibtum , vincerp , act. ' " 

•Surpasser^ y. aci^^uperop as'^ avi, atum^ 

ane, act. ' ' ' '• ' ' ^ \' 

' Surtout, ad v.,7^5errîmj 
Sy lia j nom propre j JJ^Z/âi i,'nu ' 
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Talent,s.m. , rfor, A)rii, f ' 
Téméraire,' adj. temerana^n^ w^. . 
Témérité , s. f, , iemeritas i ttft5 , ÎÊ 
Tendre , adj . , tèner , ertt , i/m. 
Tenir, y. acti , teneo, es , tenui, têntum, 

teneré 'f^ct, • 
Terminert v. act, perficio ^ is\ Jeci ^ 

foetum yficére\ act' ^ ' ^ 
Terre , /enb , « , f."; a^gir^ agri^ m. ; 1; iZ/a , 
• œ yf. ' ■ • ■•;"/• ' "^^ 

Terrible,. /em6///^;e, /5. 
Thébain , aihe , adj* , fhhbanlis', a , tint. 
Théodose^ n; prôp. , Theodosîus ^ iii m. 
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